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E X C E L S IO R

MESSAGE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE
aux Offiders et aux Soldats de France

L’enjeu de ¡a guerre est formidable :  ¡I y  va uon seulem ent de notre  
dignité, mais de notre vie.

Oui voudrait, par ^¡mpatience ou par lassitude, vendre a l’Allemagne 
le passé e t  ¡'avenir de la France ?

L e peuple vaincu sera celui qui se  sera lassé le premier. Nous ne nous 
lasserons pas.

L e  Bulletin des Armées Public ce walin la Icttre 
surcante du Prcsideiit de la Rcpublique :

Córame vous, mes nobles amis, j'ai lii avec émo- 
tion, dans le Bulletin des Armées, les messages que 
vous ont adressés, á la veillc de l’année nouvelle, 
les maires de nos grandes villes. Le méme laagage, 
á peine nuancé par quelques différcnces d'accent, 
vous a été tenu par toutes les cites frauqaises et il 
m’est aisé d'extraire aujourd'hui de ces nombrcux 
témoigHage's la pensée miaiiime dti pays.

Partoin, vous l'avez vu, se maimicin sans cffort 
cettc unión sacrée qui s’est spontanément établie, u 
y a dix-sept n.ois, sous la nienacc de l'ennemi. Cotn- 
nient la popiflaiion civile ne suivrait-elle pas Texem- 
plc d'entcnte et d'haraionie que vous luí donnezr 
Dans les tranchécs et sur les cham p de bataillc, 
vous ne songea guére, n'cst-cc pas, á vous dernan- 
der coraptc de vos opiuions personnclles ? Le sou- 
venir iniportun des discordes civiles ne vicnt pas 
troubler la íratcrnité d'arraes qui vous lie les uns 
aux autres, dans le sentiment du danger comnmn 
et dans la conscience du devoir identique.

Vous avez les yeux fixés sur un ideal qui dé- 
tourne constanmient votre attention des objcts se- 
condaires et vous savez que voíre patriotique rnis- 
sion nc souffre point de partagc. Pendant que vous 
vous sacrifiez ainsi tout entiers au salut de la na- 
tion, n'est-i! pas uaturel que ceux des Franqais 
que leur áge, leur santé ou leurs íonctions empe- 
ihent d'affronter á vos cóiés les fatigues et les pé- 
-ils querre travaillent, du moins, a repousscr

> suggesiions de la hainc et á conser- 
'nt la paix publique?

(- France vous ont énuraéré quelques- 
es charitables qui sont nées de cet 

roe.iement des cosurs. La plupart de 
i • sont destinées á vous secourir, vous,

1= vos enfants, vos feramcs, vos 
.-onniers. Dans les villes, les pías 
, votre image deroeure ainsi 
»ente a tous les csprits et 

• i-<m, sur les tragiques réalités du
monicir. . -t.  ̂ ce de ceux qui seraient enclins á les
oublier. L. '  euiis qui ont ^som bri tant de foycrs 
imposent d’ailleurs, aux fainilles qui ont le privi- 
lége deire moins cruellement írappées, une pieusc 
obligation de recueMlement et de gravité. Tous les 
Francais réconciliés communient dans les méates 
épreuves et il n’en est pas un qui n'écoute avec res- 
pect la inále kqon des niorts.

Leqon de courage, de patience et de yolonté, le­
gón de calme, de confiance ct de sérénité.

Vous avez vu passer devant vous, le long cortége 
des déparlcmcnts et des villes. Vous avez enteniiu 
leurs acclamacions. II ne s’est pas elevé une voix 
discordante. C ’est partout la méme résolution, froide 
et réfiéchie, de teñir, de durer et de vaincre. Tout 
le monde c«nprend que l'enjeu de la guerre est for­
midable ct qu'il y va, non seulement de notre di- 
gnité, mais de notre vic. Serons-nous demaiii les 
vassaux résignés d'un empire étranger? Notre i:i- 
(lusirie. notre commerce. notre agriculture. devren- 
(!ro:it-ils .i jamais tributaires d'une pu;s-;.:-.e qui se 
flatto .iu\ crtei'.ieiit d'aspiier á la .lomination univcr- 
sellc? Ou bien sauvegardcrons-nous notre indépen- 
daiicc éronoinique ct notre aiitonomic nationaíe ? 
Prolil.'me terrible, qui n'admet pas de .solution 
moyenne.

Toute paix qui viendrait i  nOus avec une figure 
suspectc et des propos équivóques, toute paix qui 
nous offrirait des transactions iouches et des combi- 
naisons bátardes, nc nous apporterait, sous de trora- 
)cuscs apparences, que le déshnnneur. la ruine et 
’asservissemeni. Le libre et pur génie de notre race, 

nos traditions les plus vénérées. nos idées les plus 
chcres. nos goüts les plus délicats, les intéréls de nos 
concitoyens, la fortune de notre_ pays, l’áme de la 
patrie, tout ce que nous ont legué nos aiicétres, tout 
ce qui nous appartient, tout ce qui fait que anus 
sommes nous-mémes, serait la proic de la brulalité 
germank|uc. Qui done voudrait, par impatience ou 
par lassiiutle, vendre ainsi i  l'Allemagne le passé et 
í'avenir de la France?

Oui. certes, la guerre est longue. et elle est rude, 
et elle est sanglante. Mais combien de souffrancs 
furarés ne nous sont pas épargnées par les sonf- 
frances présentes! Cette guerre, aucun Franqais nc 
l’a voulite, aucim n'aurait commis le crime de la sou- 
haitor. Tous les gouvcrnements qui se sont succédé 
en France depuU 1871 se sont efforcés de l'éviter. 
Mainteiiant qu’on nous l’a, malgré nous, déclarée, 
nous nous devons de la mener, avec nos fidéles alliés, 
jusqu’á la victoíre, jus(|u'á Tanéantissement du mi- 
litarisme prussien et jusqu’á la rccoasiitution totale

de la France. Nous laisser alkr á une défaillance 
momcntanée, ce serait étre ingrats envers nos morts 
et traliir la postérité.

La persévérance obstinée dans la volonté de vain­
cre n'est-elle pas, du reste, le plus sur moyen d’en- 
chainer la victoire ? Dans ía guerre que vous soute- 
ncz si vaillainment en France, en Belgique et en 
üricnt, le role des engins destructeurs a pris une 
in>portance essentielle et le devoir impérieax des 
pouvoirs publics est de vous fournir, tous les jours, 
un matériel plus puissant et des munitions plus ahon­
dantes. Mais la forcé morale, elle aussi, est une condi- 
tion maitressc du «iccés final. Le peuple vaincu ne 
sera pas nécessaircmení celui qui aura subí le plus de 
pertes, ce ne sera pas celui qui aura cu á endurer le 
plus de miáéres; ce sera celui qui se sera lassé k  pre­
mier.

Nous ne nous lasserons pas. La France a 
confiance, parce que vous étes lá. Que de fois ai-je 
enteiidu vos officiess me répéter ; « Jarasis, en au­
cun temps, nous n'avorts cu une plus belle arm éc; 
jamais des hommcs n’ont été m kux cnirainés, plus 
braves, plus héroSques que les nótrcs!... »

Partout oü je  vcws ai vus, je  me suis senti tres- 
saillir d'admiration et d’espoir, Vou.s vaincrcz. L ’an­
née qui s’ouvre vous apfwrtera. mes amis, la fierté 
d'achcver la défaite de l'ennemi, la joie de rentrer 
á vos foycrs et la douceur d’y  íéter la victoire au- 
prés de ceux que vous aimez.

R a y m o j í d  POINCARE.

Samedi 1 "  janvier 1916

Echos

.Vos Iccteurs trovveront demain. á sa place ha- 
bitueUe. l'articlc de notre émincnt colUihorateur
H. Emilc Faguct, que l’abondanee des maticres 
nous obliga ñ ajourner.

En attendant,,.
\'oici un tout petit fait d’économk sociale qui 

n'intéressera sans doute que les amateurs de l’his- 
toire de París, mais qu’il n’est pas tout á fait inutile 
de noter pour ciix :

... On ne peut pas toujours lire des joumaux ou 
des ouvrages graves. L ’autre joúr, par désccuvre- 
niciit, j'ouvre un vieux román eu deux volumes, re- 
trouvé dans ma bibliotfiéque ; et quand j ’ai finí le 
tome premier, impossible de mettre la main sur k  
tome d eu x ! II n’y  a rien d'embétant coinme ga : 
jusqu'á la fin de notre chienne d'cxistcnce, nous res- 
tons de vieux enfants, curieux de savoir si le hé- 
ros 3  épousé l'héroine, c«i bien si la ferame fatalc 
les a empoisonnés tous les deux.

Done je  vais chcz mon Kbraire. décidé á rachetcr 
le román : «  Monsieur, me dit-ñ, c'est de iS^i, cette 
machine-lá, et épuisé. On n'a pas réimprimé. »

Z iit! Te ne sauraí done jamais cc qui est arrivé 
' á la fin á Octave et Mélanie? Mais il me vient une 
. iilée : il n'y a qu'á s’adrcsser á un cabinet de Icc- 

turc. C ’est leur rcHe, aux oahiiiets de kctare, d'étrc 
le cnnservaioire des vieux bouquins. Je me rends 
done á la célebre bilbliothéquc Cardinal : elle a cins 
se.' portes depuis des annccs, la célebre bibliothéque 

‘ Cardinal! Je me mets á parcourir les mes, cher- 
oiiant les cabine'.s de lecturc que j'avai.s fréqiirntés 

I il y  a dix ans : ils n’existent plus. Je m'arréíe aux 
petites boutiqnes de i»periers des quartiers mo­
destes, sur ksquels je  lis : «  Location de volumes. a 
Mais on me rit au ncz : «  Monsieur, nous avons 
laissé ga sur la áevanture, mais if y a bclk  lurette 
qtíe nous avons vendu notre fonds de bouquins. On 
n'en tirait phis ríen. »

II est défunt, k  petit coHBuerce. jadis si parisién, 
du cabinet de kctnre! II a été rejoindre les vieiHcs 
lunes, rindustrie da portear d'eaa, les chaises de 
poste et le rémoakar. On du motas il ncxiste plus 
qu'en proviace, oü il tombe aussi en dócadcnce. Que 
s’est-il passé?

Jadis les livres coútaient sept fraacs cinqüante. 
C'étail une somme : on préíérait kmer k  volnme. 
Puis le prix de celui-ci est descendu á trois cin- 
quantc : le cabinet de lecture a encore tenu le coup, 
mais péniWement. Enfin d’ingénieux libraires ont in­
venté le livre á dix-neuf sous, puis á treize sous, 
et le cabinet de lecture a pcrdu sa derniére clientéáe, 
la clientéle populaire.

C'est un bien, puisque chacun maintenant peut 
étre propriétairc de sa uibliothéque. C’est un pro- 
grés. Mais il fallait signalcr au passage cette petite 
évolutioa des mceurs chcz les liseurs.

F ierre  M ille.

H EU RES IN O U B L IA B L E S
j "  jMivkr 1915. — Combata d’anillerie entre Nieuport 

et Zwinebeke, ainsi que dans Íes régions : Arras, Aíbert 
et Roye, Nckjs bouieversons des tranchées allemandes á 
ParvíUers et La BoisseBe. Canoneades á Fricourt, á Nou- 
vron-'VingTé, sur les Hauts de Meuse. Avanoe francaise 
en Aisomie, au bois Le Pretre, á Br«mesnil, á Steinbach. 
Nos aviocs jettent des Lombcs sur Ves gares de Vio. Chá- 
teau-Saüns, Remilly, j\mavUle, Thiaucourt. etc. Front 
orientaJ : des troupes aJleinandes sur la VistuJe sont ca- 
nonnées par des vapcurs russee. Combats a Penibouthure 
de la Rylka, en Galicie et au Caucase. Les consuls ncutres 
quittent les DardaneHes par ordre de la Turtiuie, .\vions 
â lemands au-dessus de la Bzoura. Dans la Manche, un 
sous-marin ennemi conle le cuirassé anglais Formidable. 
Huitiéme drapeau aMemand aux Invalides.

C hez Ies rois.
L  —  George V.
On peiit le dire mainteii.tnt, les journaux atiglais 

vienuent de Timprimer : la diule de eheval que flt, en 
Franee, le roi d’Angleterre a failli avoir une issiie 
fatsie. L'liómorragie fnt des plus graves et les mede- 
«n s . pendant quelques jour?, furent estremement in- 
qiiiets sur les suites du ehoe nerveux. Mais, aiijour- 
d’hui, tout danger est dissipé. Le roi est plus que 
convaleseeut. II est guéri.

II. —  Alphonse XTII.
Au Palais Royal de Madrid, et pendant la nuit de 

Noel, se renouv¿* un geste du jeuiie roi, qui lui est 
irnpceé par uiie séeulaii-e traditinn. _Au eonrs dii sou- 
per, on apporta unp grande poéle á Alphouae X III, 
avec des «tofs, du beun’e el de fines tranc’ ies de 
.jambón. TI s’at>proeha de la grande ehemmee ou flani- 
ijait mi magnifique feu de bois... et il flt son omelctle 
lui-méme. 11 réussit ii merveille dans l'art subtil Je re- 
íourner le mélange d'ceufs et de bacon. La reine, la 
premiére, fut priée de donner son avis sur les talents 
culinaires de son éiioux. Et elle ne M  ménagea pas 
les éloges.

III. —  yictor-Emmanuel III.
On sait que le roi d’Ilalie a été nommé, commc le 

fut ,jadis son grand-pére, caporal au ...' zonaves. dont 
le dépót est á Oonstaatine. Lü-bas. et (taque soir au 
momeiit de l’appel, dan.s la compagnic ñ laqiKlle est... 
aff«rté le sonverain, on éuumére les noms des hom- 
mes cL parmi eux. le skn. l.'autre jour, et eomnio 
un (( blcu »  venait de se voir attribuer un lit dans 
la carree, on appelle et l’ívdjndant en vient i. cner :

—  Vktor-Emmainiel t
Un sergent répond :
—  Fait son desoír de roi d'Jtalie.
Lors le bien, qui avait mal entenda —; et qui ne 

savait pas —  hausse les épanles, et, á mi-voix :
—  Encoré mi ! Esnéce d’em'busqué H

A u tou r  d ’ une m éda ille .
Parmi les maqiieltes íáioisks par le Confité de << 

Joitrnáe du Poilii n, pour l’ódition de medailles des­
tinées á la vente au public. figuraietit une maquette du 
stataaire Hippolvte I^efebvre. et deux aulres. sigiieesl 
Izaüque et Bargas. La mi'-daille Hippolyte Ufebvre.J 
par suite de divers ineidents. ne fut pas mise eiij 
vente. Constat du fait a été dressc' avwt-bier. a la 
requéte de faniáte, au áége du eomite. M. il- Leteb-I 
vre DXpi«e oue s*)n ®uvre avait été oboisie pour tairej 
l’objet d’un tirage de luxe. qu’il en avait apprnuve 
le eoin en oetobre derniei-, mais qn’ayant appns rpie 
k  modék serait seulement reproduit cu iiuVlrúlles d 's -  
t in é e s  aux. parlemeniaires, il avait arreté rexwur>;i 
de IViivre. son intention étant qu’elk fút yeildue si- 
mii'iLiii.'iui’nt eu éditioii de luxe et en édiiion p op u -; 
laire. M. Ceeealdi. pré'skleiit du Comité de la « Jutir-' 
née du Poiln n. réjiond que tout le débat lieiit daiH. 
k  fait que Té-diteur de la nuMaül.' populaire offni. an 
deriiier moment. 300.000 e.veinplaires * nn pnx su- 1 
périeur á eelui qui ftail tonveuu, et qu’en refusant dojl 
paver ce prix Lirt. le comité a shnplemen* voulu preii;|l 
dré les intéréts du publie qui a si généreusemeut verso I 
son obole.

L ’affifire en est
11 y  *  Isére... e t  V ser.

Un soldat de nos amis, d'áüc deja respeetahk, enj 
'^rnison i  Urenoble, tomba á  malheureiisament « iiill 
se fil une entorse. Celle-ci l’obligea. pendant quelquel 
l«nps, á s'aider de béquilles. Lne bonne dame le ren j 
eontíant. alors qu’il était revenu pour quelq.ies joiir^  
en corteé, Tarréta pour lui demandcr ou il avait étiM 
bíessé.

—  Mais... au pied. dit notre ami. _
 Oui, je vois ! Mais oü eela vous cst-il arnve '?
 Mon Dicu ! Madame, snr le bord de Tlsére, oH

je me tronvais i  ee moment-lá.
 Ah ¡ cher héros ! dit la bonne dame tout émuc,j

que je  vous embrasse !
Et elle le flt I

C om bles.
—  Le oombk de Itaníicléricalisme f
—    ?
—  Boire son café dans des ta®es— á tbé.

L e V eilleur.
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1 9 1 6  ? . . .  C e  s e r a  
l ’a n n é e  d e  la  V ic t o i r e

Le jou r de Tan brille dans la menue inoimaie de 
rexistonce comrne une piéce d’o r  dans une p o i-  
gnóe de billón. C’est un jou r tout neuf qui ne res- 
semble á aucum autr© jou r : c ’est le don de joyeux 
avénement de J’an nouveau, ©e sont les étreimes 
du Temps.

II est unrichi de vertus magiques. II nous permet 
de dominer les douze m ois qui commenoent, d ’em- 
brassor d ’un coup d’ceil le troupeau noir et blanc 
des lieures. II nous livre un morceau d’avenir. Par 
lui, pendant quelques instants, nous tenons dans le 
creux de nos mains, comme une petite béte tiéde 
et palpitante, l’année qui víent d’éclore : nous pou- 
vons la palper, la soupeser, la caresser, nos doigts 
curieux peuvent en faire le tour. reeonnaítre l’em - 
placement de ses fétes et le jeu  de ses saisons- C’est 
une sensation d ’une volupté singuliére que d ’étrein- 
dre ainsi toute une période neltement délimitée de 
notre existenco, qui semble nous étre acquise iaté-

f ralement. La veille encore elle élait comm e loin- 
aine et inaccossible et voici que, brusquement, elle 
est h nous tout entlére. Ce jour-lá, aux branches de 

rarbre de la Vie, nous cueillons l’année d’un seul 
coup, comme un fruit mür.

Lannéo esl, en eflef, une ohose vivante qui a 
une enfanco, une adolescence, une maturité, une 
vieillesse et une agonie; c ’est un organism equi nalt, 
s ’épanouit, s’affaiblít, meurt et renait de ses cen­
dres. 8 a perptítuelle résurrectlon est le grand m i- 
rage conipatissant qui nous cache le précipice dont 
chaqué minute envolée nous rapproche. Gráce au 
bienfaisant prodigo des années reverdissantes nous 
éprouvons périodiquement une sensalion de renou- 
veau qui nous leurre sur la fuite du temps. La na- 
ture c laritable encliantc notre course á ’ablme en 
dressaiil sur notre route. comm e des obstacles 
qu ’il faul fraiichir l'un aprés l’autre, les hales fleti- 
ries de tous nos prlntemps.

jou r de Tan est, dans la vie, une halte á la 
lontaine de Jouvence. II transflgure, rafratchit et 
rajounit toutes eho.ses. Le fardeau dos jours morís 
tombo brusquement de nos épaules. Nous leur don- 
nons une pensée de rogret, nous Ies additionnons 
avec mélancolie, mais, malgré tout, la sensatlon 
d’ aaiégement est la plus forte. Oubllanl que nous 
avons tout simplement un an de plus, nous puísons 
dan.s la remontóe périodique de la séve rillusion 
d une forre iiouvolle : la machine á explorer le 
temps fa il toujours quelques minutes de marche 
am ére  dan.s la nuit du 31 décembre .au 1 " janvier.

L ’humanilé y  est si sensible qu ’elle féte instinc- 
tivement cette date comme le plus glorieux des an- 
niversaires, comme celui d'une victoire sur la mort 
Une allégresse incoinpréhensible nous souléve, nous 
agim. nous fait aecomplir ce iour-Iá.des gestes ab- 
surdes el des rites iiijustlflahies. Nous nous fé lic i- 
tons inuluellement, avec chaleur, d’avoir vieilli 
d une année, nous nous abandonnons h une sorte 
d  universellü tendresse, nous nous gorgeons de su- 
creries comme des enfants, nous offrons des p ré- 
sents a nos ainis et á nos ennemis nalurels, nous 
laisons aux dipux lares des sacriflces de victuaitles 
e l de numeraire, nous sommes grisés par une 
ivresse colleclive qui nous prive, durant quelques 
neures, ele fout sens critique. Ce jou r-lk  nous dé- 
oouvrous les beautés de l'ordre social, nous passons 
en revue no.s institutions avec une touchante adm i- 
ratioii. .Nous ie.s manioiis avec respecl comme des 
jouets neufs.

Ce jour-lá  nous découvrons aussi rinstiluUon de 
la rainillé, Par des cérémonies tradilionnelles nous 
rendons hommage á son principe e l nous nous llat- 
tons d en resserrer les liens au moyen de praliques 
qui ne soutiemieiil pas l'analy.se.

Aujourd'hui nos pensées seront plus liantes. Que 
sera cettc anníe inystérieuse que le destín nous 
lend, herniétiqueiiiont closc coiiiine la íleur du lo- 
lus . Iiéjá, nous nous oíluivoiis l urieusement d'en 

l^s pétales, d'on entr'ouvrir le cceur im pé- 
nelrame. n ....ís ^asons qu'elle doit réveiller I'huma- 
nilü de son sanglant cauchemar et qu’elle ne s’eí- 
rtui.lera j,as avant de nous avoir apporté la réa- 
iisalion de nos réves. Mais nous sommes tout fré - 
bouton '  sacrée devant cet avenir en

p rem ie flou fd e 'ra tn ^ ^ * '’  ̂ l’apparition dupieiiiiei jou r de 1 aiinée, qui se dévoile cnmmp nn
visage iiiconnu, sont si Iroublantes que rimoortanci. 
puénle que nous attachons á ce ltn ta ¿?cO T v e n  
tionnclle ne saurait étre ridicule. Nous a v o n rra l ' 
son de.<roire que, depuis hier. la guerre a fait un 
grand pas- Lorsque la pcndule famiuére du fover 
ou Ion pieure et le clocher voisln de la trancL e 
mn r  coups de minuit
I a i ¡ i r F i ¡ . ' /ó " r *  ont secr^ement tres^
morí ■ ? v m . myslérieux changc'-m tni el \ut veiiait de sorpérer dans 'o  décor Hp i- 
grande tragédie mondiale. Le rideau va se relever
a X “ I*rn” r  : eelle du dS n ieacte, celia du dénoiiement attendu
m a L h ^ - r e s p i r e r  plus librement. c  
hPoré ' nn depuis quelqlie
fe t o t r e  J de i

Evariste.

l i l J

EXCELSIOR

. u lS ÍLLEUmS PMIEW LJ DOÜC
[ de  notre  en toté  spécial]

Du front de Flandre, ¡décembre.
A  la vériíé, l’inondation, telle que nous la prati- 

quons en Flandre, eonstitue une sepiiéme arme. J'aí 
piawzr a proclamer que les officiers qui en ont la di- 
wction Ia_ manient avec une incomparable maestría, 
t i le  ne s eíale pas, en effet, en nappe d’eau immuable. 
comme on pourrait étre tenté de le croire. Elle se 
montre, an eonfraire, d’une ineroyable mobilité. Son 
niveau sabaisse ou s'éléve, et elle se retire d'ici, oü
on la croyait flxée, pour s’inflltrer un pea plus loin
ou on ne l’attendait pas. ’

Elle est vivante. C’est une béte de proie, une ira-

i f  F^'Paratifs de.I’opération : i] fut bien 
^ rd e , et i  opwration a reussi an mienx des espéraneea 
de eeux qui lavaient eonsue. Elle leur fait honneur 

Un dit que, depuis lors, dans ce secteur, l’aetivití 
• ralentie et que nos hommes y  bénéfi-

nent d une tranquillité inaecoutumée. Voilñ un «  on- 
dit n que je  yeux bien eroire,

Aujourd’hui, les eaux ont repris leur calme sur leiur 
dómame agrandi. Ivés bouquets d’arbres dépouillés de 
leuiIJes, les baíimenls des fermes en ruines émer^ent 
un peu moins haut que par le passé. Les oiseaux de 
marais, nombreux eo depit des continuéis feux d’ar- 
tiilerie, sillonnent. a angfe aigu le miroir liquide qui 
refléfe un «e l gris, eharge de brumes et de nna^os

UN ASPECT DE LA V A LL EE DE L’YSER INONDEE
mense et formidable pieuvre. Elle allonge ses tenta-» - , ^  -LJilC UllL̂ ll̂ e ses louLa*
cules, ou Ies rétracte. Elle sempare d'une proie; puis, 
quand elle la  tuée, 1 abandonne, épave iioyée sous Ies 
viscosites de son limón. Elle devient un danger sour- 
nois, imprevisible, et produit, k  la volontc de ses maí- 
tres, des effets terribles : eonstatiins-les, sans nous 
preoeeu[)er des causes premieres, 
la ^laüté^ i'^Sende d’Ys l’Engloutie transposée dans

U s  Bochw viennent d’en faire une fois de plus 1 experience a leurs dépens.
I.es Maitres des Eaux avaient, si l’on peut dire, 

lait leur plein. ht ce plein, á quelques bidons pres, 
equivalait á une capacité de plusieurs millions de nié- 
tres cubes d eau. Un beau jour, ou une belle nuit. 
quelque part entre la mer et Dixmude. uno digue 
creva comme par hasard au moment le plus propice. 
Lñ creyaison portait sur une respectafale longueur de 
rembiai, et, par cette breche, les quelques millions de 
metres cubes deau accumulés se précipitérent avec 
violenee.

I b  prirent avec raison la direetion des tranehées 
ennemies. lis noyérent une premiére tranchée, puis 
une deuxieme; pms. ralentissant leur course, une troi- 
sieme. De la premiére tranchée. on ne vit sortir per- 
sonne; de la deuxiéme, presque personne, et, de la 
boisieme, quelques Boiiies empétrés dans l’e¡au et ¡a 
boue, ghssant, trébudiant, barbotaiit lamentablement.

Tout leur matériel et leurs engins de tranehées, 
lance-bombes, crapouillols, lance-íorpilles, méme quel­
ques eanons, m’a-t-on afflrmé, demeurérent la proie 
des eaux.

Quant aux Boches qui burent.lá leur dernier ver'-e 
de limoiiade, on en ignore le nombre. Mab, afin de 
corser le total, les Maitres des Eaux avaient pris une 
mgenieuse precaiition : pendant les quarts d’heitre 
qui precederent immediatement I’instant propice oü 
M produisit laccident qui creva la digne, nos canons 
etaient entres en danse et avaient eopieusement bom- 
barde les tranehées allemandes. Leurs habitants. 
comme cela w  pratiqiie en |>areil cas. s’étaient ierres 
dans leurs abrís afin de se garantir des obús. Et les 
obús pleuvaient toujours lorsque le torrent d’eau de­
vala. De sorte que. presque seula, les hommes de la 
troisiime tranchee benéfieiérent du répit nécessaire 
pour evacuer leurs abris et éehapper au desastre.

L’énorme apport de cette masse liquide, une fois 
etale, a eu pour efiet de siiréiever iiotablement le ni­
veau de lancienne inondation, d'en augmenter pa” 
suite la siti>erfieie dans une proportion tres sérieuse 
et den  etendre les tentacules insidieux autour de 
positions ennemies qui y avaient échappé jusque-lü 
Ce sont a peu prés les mémes eaux sur lesqueiles 
, adis, au debut du dix-huitiéme siécle, le cbevalier de 
>angeron s’embarqua sur des chaloupes montées par 

les fusihers marina de ce temps, les matelots et 
soldáis tires des ffégates du roi et des galéres do 
Dunkerque : il reussit á eouper de ce cote les Com­
munications des Impériaux entre Osíende, d’oü ib  ti- 
raient leurs approvisionnements, et Lille, qu’ib  assic- 
ireaient.

Nos geiis, au_ guet dans leurs postes d’éooute, et 
eii.>: des tranehées, enlendirent des elapotis inaolites 

quelque chose córame le bruit d’une marée qui mou'e 
et selonnérent : ib  ignoraieiit tout du drame qui se 
jouait. Des mesures rigoureuses avaient assuré le se­

bes corbeaux, plus philosophes, ont depub iongtempt 
déserte ces parages, qu’ils ont reconniis dangereux. et 
ne reviennent pas. Sous ruiiiforme et impassible sur- 
laee gJauque dorraent dlsormab quelques cadsvres de 
plus a ajouíer au chiffre fantasüque de eeux qu’aura 
englouis llse r ... L  Yser : nom d’épouvante p ou p -^  
oreilles allemandes, qui le recueillent dans la luéubra 
plainte du vent occidental! "

H enri -fialo.

LA RÉPONSE AÜTRICHIEKNE 
á la seconde note américaine
Le fíouvernement austro - hongrois y  
proteste de ses senüm ents humani» 

taires.

Ambterdam. —  D'aprés un télégramme de 
Vienne, le gouvernemont aiistro-hongrois, dans sa 
réponse k a seconde note américaine. relative k 
1 Ancana, se déclare enliérement d’aeoord avec le 
cabinet de Washington sur oe poin* que les lois 
sacrées de rhiimanité doivenl étre nespectées 
méme pendant la guerre, ©t insiste sur oe fait que, 
au oouTS de cette guerre, il a donné de nomhreu- 
ses preuves de ses sontiments humanilaires.

Le gouvemement austro-hoiigrois, ajoute la 
note, peut aussi admettrc en fait le principe que 
les navires de commerce de rennemí ne doivent 
pas étre détruils avant que los personnes se trou- 
vant a bord ne solent en súreté, si toutefois elles 
n essaient pas de s'éehapper ou do résister 

L ’assuraiire que le gouvem em ent américaín at- 
tache de .im portance au mainlien dos bonnes re- 
atioitó qui existent entre i'Autrirhe-Hongrie et 

les Etats-Unis trouve un écho chatpureux aunréa 
du geuverDoment austro-hongrois,' qui est tou­
jours désireux de rendre ces relations plus cor­
diales.

Le gouvemement aiislro-hongrois oommunique 
©nsuite le résultal de l’enquéte sur la destruetlon 
de lAncona, qui vient de se terminen.

Un récít du torpillaga de r  “ Ancora ”
L'enquéte. dit-il, a prouvé que le commandant 

du submersihle lira un premier coup d’ avertis- 
sement de trés loin. II aperfu l le v.a.peur á II h. 40 
du matin, le pril d ’abord pour un transpnrt et s í­
gnala que le navire devait étre ahamlonné.

Le vapeur ne s’arrélant pas et ossayant de 
s’ échapper. Je sous-marin lui donna la cha.sse, t i- 
ranl seize obús dont on v it trois toueher le na­
v ire ; eelu i-ci ne s’arréta qu’aprés avoir été touchó 
trois fois.

Le commandant cessa alors le tir.
Déja pendant la fuito, alors qu’ il était en plein» 

vitease, le vapeur avait mis a la mer plusieurs 
canots remplis de passagers qui avaient aussiWL 
chaviré.

Aprés que ]•' -,r -c  fut arrélé, le com m an-Ayuntamiento de Madrid
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dant du sous-marin remarqua q w  six barques 
rempliees s’éloigiiai«nt en faisant íopoe de ram ^. 
S'approchant davantage, il constata qu u ^  grariTO 
panlque régnait á bord et qu'il se trouyait ^  pré 
sence d'un navire i  passagcre, c  éiait iAneona.
Ce que voyaiit, ii donna plus que le temps neces- 
saire á oeux qui étaient i  bOTd pour quitter le na- 
vire dans des eanots.

II restaít dix eamoLs, oe qui était plus que sufíi- 
sant pour emportOT toutes les personnes se w^^- 
vanl encore sur le navire. Mais, comm e on oe Jai 
sait plus de manceuvres pour les descendre, le 
commandant decida de laisser s'écouler quarante- 
cinq minutes e l  de torpiller ©nsuite le 
telle sorte qu’ il püt encore flotter assez 
pour que ceux restanl á bord eussent la possibilité 
«Je s'éehapper.

Peu aprés, on s'apcr?ut qu'un vapenr venait 
vers le sW -m a r in . Comme le commandant de ce 
dem ier prenait oe vaipeur pour un oroiseur en- 
ncm !, il devail. craiiidre une atlaque possible. 11 
■plongea k midi 35 eA lan?a une torpille dans le 
compartiment d'avant i'.e TAncono.

Bien qu'il y  eüt encore des passagers k bord, 
aucun nouveau canol ne fut mis á la mer. Le v a - 
pour coula si lentemont que le commandant du 
lous-m arin  cn it  d’ abord qu’ il ne sombrerait pas. 
C’est á I h. 20 seulement que lAncona sombra, 
ia proue la premiare.

Pendant les derniferes quarante-cinq minutes, 
toutes les persoaines se trouvanl encore a bord 
aíuraienl pu facilcment s’ éehapper d ^  1«  ca - 
nots disponibles. Le oominandant concluí, du fait 
que ce sauvetage ne se produisit pas, que 
réauipaeo contraÍronv>nt k toutes les régles nía- 
ritimes s’était eníui dans les premiers eauots, 
abandonnanl les passagers.

Ce som  le s  v ictim es qui ont tort
La perte des vies n'esl pas due. en principe, á 

la destruction du navire, mais au fait que 1m pre- 
miers canots furent mis k la mer alors q u il étau 
en pleine vitesse, et. en second lieu, au fait que 
l’éqiii-page, me songeanl qu’i  son propre salut, ne 
uorU  pas secours aux passagers guafld les canots 
-'-q-. -erent. La perte de vies est due enñn aux 

• ‘ i.r ■•>nl a*’ cint le navire, alors que celui-ci

- . , personnes qui se noyérent
• 'b o l doit surtoul élre attri- 

■ . , able de 1’équi.page.
. . , • jim e afflrme ensuite que la

.ippuie en plusieurs points sur 
• ; 'i "  des descriptions inexactes.

. . ‘ ir, i  obús fut tiré im média-
I • • --.narin re oignit le vapeur 

. ■ ,'j'un dé ai trés court fut
¿  pour prendre place dans les
canoP, . ' íue plusieurs eoups furent tirés sur 
le navire alors que celui-ci était déjá arruté.

Le commandant du sous-marin doiiiia plu.s que 
le teraps nécessairo aux passagers pour leur per- 
m ellre de descendre dans les canots. 11 torpilla le 
navire ensuite, afín qu’il demeurat sur 1 eau le 
plus .longtemps possible et permit aux passagers 
de s'embarquer dans les canots, chose qui eút éié  
réalisable si l'équipage n’avait pas abandonné les 
passagers.

Tout en apprécianl la conduile du commandant 
du sous-marin, qui n’ eut en vue que la sécurUé 
de l’équipage et des passagers. les aulorités na­
vales auslro-hongroises arrivent ^ cetle conclusión 
qu'il ne prit pas suffisamnient en considéralion la 
panique qui régnait parmi les passagers, rendanl 
ainsi leur embarquemenl plus difílcíle encore. et 
qu ’il uégligea Tesprit des instruetions r e p e s  qui 
enjoignenl aux offlciers de la marine ausíro-hon- 
'roise de ne pas refuser assistance k ceux qui je  
’rouvent en détresse, méme s’ ils sonl des etinemis. 

L ’offlcier a done été puni pour avoir violé les ins- 
trucllons en usage dans des cas aemblables.

Le gouvernem ent autrichíen  
BSt prét á verser  des indem nités

Considérant oes circonstancea, le gouvernement 
auslro-liongrois n’bésile pas k adopter une atti- 
lude appropriée e l il indemnisera les citoyeus 
américaiiiá'atteints par le naufrage. Mais, en cu 
qui concerne les dommages causés par le tir jus- 
Üílé eontre un navire essayanl de s’éehapper. le 
gouvernement austro-hongrois ne peut élre rendu 
responsable, de méme que pour les dommages ró- 
sullanl d’un embarquemenl précipilé dans des ca­
ñota qui chavirérent avanl que la torpille pe fú l 
lancée.

Le gouvernement austro-hongrois espére que lo 
cabiuel de Washington sera en mesure et désireux 
de communiquer les iníormations nécessaires i  
ce su jel au gouvernom eal austro-hongrois. Mais, 
6i les évidences nécessaires manquaient et si lo 
gouvernetnenl américain ne eonnaissait pas les 
détails de la maniere dont tes sujets américains 
ont subi un dommage, le gouyernement austro- 
hongrois, considérant que cel incidenl est haute- 
ment regreltable au poiut de vue humanitaire et 
mú par le désir de manifesler une fois de plus ríes 
sentimenls amicaux envera les ELats-Unis, seraii 
prét k passer sur le manque de témoignages e l a 
verser des indemnités pour les dommages dont la 
cause peut étre nettement établie.

COMMUNIQUÉS OFFICIELS
du Vendredi 31 Décerabre t̂ nr (It !a SUfiTC)

y

OVINZE H EVR ES. —  En Champagne, 
l’enaem i a tenté pendant la nuit de nous en- 
lever, á coups de grenades, un poste decoute  
yers la cote 193. L ’attague a com pletem eat 
échoué. , .

Nuit relativem ent calme sur le reste du 
frottt. ______

VINGT^TROIS H E VR ES. —  En Bel?ique, 
nos batteries ont bombarde avec succes les 
tranchées ennem ies de prem iere et de aeu- 
xiém e lignes, ainsi que ¡a vote terree  en lace 
de Boesinghe. . , .

Dans la región de Roye, un tir heureux de 
notre artillerle a sérieusem ent endommage 
un dé'pót de matérlel á Verpilliéres.

Au nord de l’Aisne, nous avons bouleyersé  
un ouvrafifc allemand á f’ouest de Soupir.

Sur les Hauts-de-M euse. canonaade etfl-  
cace sur des abrís e t  des blockhaus ennemls 
au bois des Chevaliers.

Dans les Vosges, aprés une violente prepa* 
ration (Tartillerie, l’ennem i a dirige sur nos 
posiíions de la región du Hirzstein une atta» 
que d’infanterie qui a é te  com pletem eat re - 
poussée. _ _ _ _ _

A R M E E  D’ORIENT. —  D es aviatiks ont 
leté des bom bes sur Saloaique dans la ¡ournee 
du 30. Vne de ces bom bes, lancee sur un esca- 
dron grec qui manceuvrait sous J es y^eux da 
princé André, a tué un berger a 50 m eíres de 
la. L es dégáts matérieis sont Insigaihants.

CORPS E XPED ITIO N N AIR E D E S DAR^ 
D A N E LL E S. —  L e 30, a la suite d’un vlolent 
bombardement execute par notre arttllerie 
lourde, ¡e s  batteries turques de la cote d A sie  
ont sensiblem ent ralentl leur tir. Plusieurs 
pléces ennemies ont éte endom magees. Vn 
áépót de munitlons a saufe.

LA SITDATION HlLíTAIRE

LE BILUN PEO SATISFAISANT
de rAllema.gne

L’aim ée se  term ine dans une expectative 
aui n ’est pesante qu’á  l’ennem i, car  elle est 
con form e  a nos plans, et contraire á tous les 
oro iets qu’il anniuice depuis un m ois. N i en 
'"ranee, ni en Uiissie, on ne releve aucun índice 

des grandes offensives que les A llem ands de- 
vaient prononoer. m ais des deu x  cotés ils ont 
le dessous en des opérations locales qui, tout 
au m oins, dém onírent la  valcur de nos m oyens, 
de nos m éthodes et de nos soldats. Ijís  A u ln - 
ch iens ii’ont pu regagner une parcelle  du ter- 
raiii réeeinm enl conquis par la  double o flen - 
sive des Ilaliens au T yrol et_sur l’Isonzo. En 
Russie ils ont éproiive des echecs sén eu x  a 
Rutchatche et á  B iirkanov, sur la  Slrt-pa. Au 
M onténégro. ils ont été repousses dans les deux 
directions de leur attaque. vere B ielopoiie  et 
vers Rozaí, si rudem ent qu ils n ont tente aucun 
retour o ffensií. Ils se con solen t en bqm bardant 
les nositions du m ont Lovcen, depuis Cattaro 
et avec le coneours des navires de g iierre em ­
bostes dans le g o lfe , m ais ayan l essaye de pas- 
ser á l ’as-'aut. ils ont été ram enos a leurs posi- 
Hons de départ. oii ils se fortiflent.

P our tout triom phe, A llem ands et .Autrichiens 
ne peuvent savourcr que la rubrique intitiilée 
n?tí' leiirs iournaux " le travail de pos sous- 
m arins ». ¿ n  sait queis láches el inútiles attcn- 
tats designe cetfe pénphrase em pruntee á 1 ar­
got du crim e. En revanche, une iJivision «a^ale 
etant sorlie de Cattaro a rencpntre nos esca- 
drilles et a perdu deux contre-torpilleurs . nos 
m arins ne s’ attaquent qu ’aux navires de giierre.

I’ E evpte et le g o lfe  P ers igu e ; d’ apres cerlam es 
in form ation s. von  der Goltz serait a m v e  a 
B agdad pour inspector l’ arm ee turque et ran i- 
m er son cnurage. M ais le corps expeditionnaire 
du  général T ow n sen d  est solide dans ses p os i- 
tions de K u t-el-A m ara , que ren n cm i, apres des 
pertes lourdes et inútiles, a cesse d  attaguer. 
Les Russes sont en Perse, a quarante kilom etres 
de Teherán. Quant k  l’ E gypte, l’ A ngleterre a eu 
d é iá  le tem ps de pourvoir a sa  d e íe n se ; ene 
aura e n co r^ ce lu i de com pléter les préparatifs. 
En effet. une expédition  de ee genre, outre les 
d ifflcu ltés de  l’organisation  m atenelle , a le un- 
faut de ne pouvnir étre exécutée que par le 
coneours dévoué de la  T urqu ie et de 1 » ,? ^  ga- 
rie. nations orientales qui exceU enl en la r t  de 
irolonger les négociations, afln d en 
out l’avantage dont elles son t susceptib les, ü r , 

l ’un ique esperance de r.Á llem agne etail de ter- 
m iner la  giierre rapidem ent. Ce te esperance est 
oerdue auiourd 'hui : aueiine soliition ríe neiit 
intervenir en faveur de l ’A llem agne a b re f de- 
la i et les Solutions plus éloignees ne serunl pas 
en faveur de l ’A Ilem agne. L ’alternative est sans

Jean Villars.

On continué, il est vrai. a  parler en A ljem a- 
gn e des expéditions qui von l etre lan cees vera

COHMÜNIQÜÉ OFFICISL BELGE
Le terrain-voisin de Dixmude a é té  soumis ó nn

bombardement réciproqiie sou tem .
L'efficacité de l'arttUerie belge a é té  grande, 

surtout dans le tir contre de nambreux tm aaií- 
leurs ennemis employés b. la réfection  det ou- 
vrages construits dans l'inondation.

TROtIBLES KÉVOLuV iÓ^HAIBES EN CHINE

S h an g h ai. —  Le bruit rourt qu’uiie révolto cou - 
verait en Chine occidentale. ou les rebelltó fe - ,  
raient dee préparatifs secrets. Maia leur suecés est 
improbable.

LE “ N ATAL ” EXPLOSE ET COULE

LE N ATAL
Londres. —  L’ AmIrauté annonce que le croiseur cuirassé Natal a coulé hler en rade a U

suite d’une explosión survenue k l’ intérieur. II y a quatre cents survivants. aa ’
Le Natal, lancé en 1905, avait une longueur de 146 m. 30 sur une ^2

et déplacait 13.500 tonnes. II était arme de six canons de 234 m, m, quatre de 190 m, ,
©t vingt-quatre de 47 m /ni.Ayuntamiento de Madrid
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D B R N I E R K  H E U R E
L ’ANGLETERRE

accepte la conscription 
reconnue nécessaire

uONDREs. —  Le GoDseil de cabinet a été lenu c «  
matin e l a duré plus de deux heures. On cro it que 
lee ministres ont discuté la question de la cous- 
cription d'une maniere apprófontlie ©t compléte.

Londres. —  Une deuxiéme séance du Conseil 
de oabinet a  eu lieu cet aprée-m idi. Tous les m i- 
nisU'es 3‘  assislaient comme a la réunion de la 
matinée.

Le projet gouvernem ental
Londres, —  On croit que M. Asquith fera con- 

oaitre mardi k la Chambre les intentions du gou- 
vernement relativement k la conscription; il n’est 
pas probable qu'il donne, k cette occasion, los 
chiffres délaillés des recrutemenls recueillis par 
le plan de lord Derby.

Le projet du servioe militaire obligatoiro e x i- 
gera que lous les célibataires entre d ix -n eu f et 
quaraiile ans se déclarent, avant un terme fixé, 
préís a servir dans les divers groupes établis su i- 
vanl les Sges. sous l'astreinte de peines sévéres en 
cas de nou-déclaration.

Le gouvemement estime trés imporlant que le 
p ro jft  soit promplement voté. La Chambre des 
Coininunes n a pas de sujet urgent a discuter en ce 
moinenl, a jiart ce bilí el celui des munilions.

Des questions seront posées par divers dépulés 
au premier ministre au sujet : du nombre des re- 
crufements eirectués par le plan Derbj-, de la pro­
portion des célibataires aples a servir qui se sont 
onregistrés, de lopportunité qu'il y  auralt a as- 
surer k la nation les Services de tous les hommes 
du Royaume-Uni entre dix*hu¡t el soixante-cinq 
ans, de la nécessité do conserver les ressourees fl- 
nanciéres du  paj's en vue de la poursuite heu- 
reuse de la guerre par le maintlen d’une main- 
d’ceuvre sufílsante dans loutes Ies industries es- 
eentielles. {Daily ChTonicle.)

L es trava illistes eu x-m ém es  
s ’y soumettront

Londres, —  Le Daily ila ü  annonce que M. Hen- 
derson aurait conseiHé aux deux réunions tra- 
vaillLstes oü il a parlé d’accepter le projet gou- 
'  cTiicmenlal pour la coiiseription.

En résuiné, les chef'' travaillistes sont moins 
opposés a la eonseriptioji qu’on ne pouvait le 
croire.

P as de désaccord d an s le cabinet
Londres. —  Les journaux continuent ñ discu­

ter la question de la conscription.
Le Daily Tc^grapk  constate avec satisfaction 

que Jes pos.«ibililés de défectíons importantes ou 
dopposition sérieuse dans le partí mmistériel di- 
ininuent de plus en plus. L ’attilude des travail- 
lisies a subi pendant es derniers mois un appré- 
nable changement sous la pression des événe- 
ments.

Du Daily Chronicle :
II «Bt a espérer qu'il ne se ¡produira aucune d án is- 

.«i(a. i je  poinl inipoHant est de conserver l’unjon daos 
Je pays et 1» Parlenwnt et d'évrtcr des éloctious géné- 
ralí^ qui seraieni il-.saetreuscs, car elles ne scrviraient 
<iu n jetar la ooiifu>km dans les idées. 1/e gouverneinent. , • JI.O *>vuv î4iriirriii
•»piTe qu il ne reiicunlrera pas d'opposition et qne la 1f>i sera lotée rapideiiient.

Du Daily Mail :
I.es Eratirai' fiirent toujours d'avis que la conaerip- 

lem ctait ia-Aitalile; mais. avec leur liabiluelle délica- 
tessr, lU ik- 'oiilartait janiais nous í<»cer d'ouvrir le* 
yeux. Notre decisión lee reniplit de jóle car elle imir 
órouve que Ies Anglais sont décidés 4 poikser la guerre 
ju.íquau bout. *

Les Etats alliés
échangent des voeux 

pour 1916
FRANCE-BELGIQUE.

Sa Majeslé le rol de^ Belges a fait parvenir au 
présideiit de ia Républiquc le télégremme su i- 
vant :

Grand yuartier général belge, 31 décem bre 1915. 
■V. Poincaré, président de la Républiqae fran^aite,

Paris.
Veuülez recevoir, k l'occasion de la nouvelle 

année, mes souhaits tres sincéres, ainsi que les 
vceux que j e  form e de tout ceeur pour le bonheur 
de la nation frangaise, la glaire e t les succés de ses 
soldáis, dont le co/utant liéroUme m’inspire l’ad- 
miraíion la plus profonde.

Le président de ia République a  répondu dans 
ces termes :

Paris, 31 décem bre 1915.
Sa M ajesté le w i  des Belges,

Grand quurtier général belge.
Je rem ercie Votre Majesté de ses vceux et je  la 

prie de recevoir eeux que j e  form e, du fond du 
cceur, pour elle, par Sa M ajesté la reine e t pour 
la famille royale. L ’année qui comm ence appor- 
tcra, je  n’en doute pas, ó la vaillante e t íoyale 
lielgique l'éclatante réparation á laquclle elle a 
droit e t  que tous les AUiés eonsidérent comme un 
des objets essentiels de leur action commune.

R.VYMOND P0I-VC.4RÉ,

FRAN CE-SERBIE
Du roi de Serbie, le président de ia République 

a repu lo télógrarome que voici :
Service royal de Brindisi, le 31 décem bre 1915.

31. le président de la République, Paris.
VeuiUez agréer, monsieur le président, h l ’o c -  

casion de la nouvelle année, m es félicitations les 
plus sinceres.

J'y joins les vceux que je  form e de tout cceur 
pour la chére France e t sa vaillante firm ée.

Fierre.
M. Poincaré a répondu :

Paris, le 31 décembre 1915 
Sa Majesté le roi de Stfrbie, Brindisi.

En remerciant Yotre Majesté de ses souhaits, je  
la prie de croire it mes vives sympathies e t  de re~ 
cevoir l'expression des vceux ardonts que je  form e 
en toute confiance, pour le noble peuple e t pour 
l’kéroique armée serbes.

RAYMOND POINC.VRÉ.

LES RÉCHAPPES
déla “ Ville-de-La-Ciotat” 

arrivent á Marseille
.M.1RSEILÍE. —  L'équipage et Ies passacors dlí 

paquebot Ttííe-<¿e-i<i-t’iofaí, de la Compagnie des 
-Messagenes Mantimes, qui a été torpilíé ot couló 
par un sous-m arin winemi dans ¡a Méditerranóe. 
dans ia m atin ^  dti vendredí 24 décembre, sont 
Cííspfn ® Merseílle par le vapeur anglais

lis ont éié détiarqués k bord d ’un remorqueur ©t 
oonduits du bassin de la Joliotte au quai de d é - 
b a rq u e ^ n t des Messageries Marilimes, oü se 
pressait une foule nómbrense et émue, oomposée 
de parents ou d'am is des membres de l’équipage 
e t  des pas-sagers aj-ant échappé au torjúllage.

A  ieur d#>arquemeut, des soénes attendrissantes 
ont eu heu.

Voici, d’aprés des reaiseignements recueiWis au- 
prés de oertains mombres de i’équipage, comm eat 
see t elTectué le lorpiliage. Le paquebot Ville-de- 
L a -iio ta t  fut, sans avia préalable, torplllé par un 
sous-marin autrichien. Ce sous-marin, quelques 
minutes avant la catastrophc, fut a5>erru k ua 
raille ^  avant du navire décri-vant un are de cór­
ele iK)ur prendre la V iüc-< ie-Ía-C foíaf par le 
iianc. A  trois cents métres environ, il lanca une 
tqrpille qui atteignit le paquebot. Une vive ém o- 
tion s empara de toutes Ies personnes qui étaient 
a bord, il n y  eu l aucune panique et la manffiuvre 
^  s a u y e ^ .  ordonnée aussitót par le com m an- 
c to t  Levégne, fu t exécutée avec rapidilé et pré- 
cjsion. Mais quelques marins et passagers dispa- 
rurenl avec la Vüle-de-La-Ciotat.

^  disparaissant eous les flots, le paquebot on - 
tralna avec lui une embareatioo sur laquelle 
avaiont pris place sept hommes de réquipago et 
^ e lq u w  passagers. Le sous-m arin plongre et d is- 
pairut. üne ^ m i-b e u r o  aprés, les survivants fu -  
rent rocueilltó par le vapeur anglais Moroe, oü 
ils lurent lob je t des soins Ies plus empressés Ge 
y a ^ u r  les oonduisit é Malte ou ils débarquérent 
le d im ^ h e .  Le mardi suivant, ils prenaient pas- 
sage a bord du vapeur anglais Crispin se dirigoaot 
sur Marseille. «

L’ OPTIMISME PfiÉVAÜT

Le SOüS-A\ARIN “  MONGE ” 
couié -devant Cattaro

nol^sm N anÍe': ''ommunique la
I  ̂ nuit du 28 au 29 décem bre, avant
le  combat qut a faU l ob jet du précédent coiÁm iiT- 
qwe et au cours duquel deux dcsfrouers autri 
chtcns furent détruits, le sous-marin franc^ü  
Monge a é té  coulé par wii croiseur ennemi devant 
Cattaro. D es pmsonniers faifs sur le destróyer 
outnchten  Lika declarenf qu’une bonne partie de 
léqutpage du Monge a été  sauvée.
„  —  Lors du bombardemcnt de Durazzo le  20

des hydravions; Vun de ¿es api 
pam fa  fu t d-.truit par un croiseur italien.
cJ u é  a torpiUé etcouie dans lAdriatiquc un Iransport de matériel.

FRAN CE.ITALIK
Enfiü. le président de la République a re?u le 

télégramme ci-aprés qui lui a été adressé par le 
roí d'Itaiie :

Rome, le  31 décem bre 1915.
5. Exc. Monsieur Raymond Poincaré. p ré­

sident de la République francaise, 
Paris.

A l'occasion du nouvel an, veuülez agréer 
monsieur le  président mes cordiole.'í féUritations 
ainsi que les vceux trés vi/s et ctialeureux que je  
form e de tout cceur pour la grandeur e t  la pros- 
périté de. la France.

V ittorio-Enlm.vnvele.
Le ¡président de ia République a répondu dans 

les termes suivanis :
Paris, le 31 décembre 1915.

Sa M ajesté le roi d’Itaiie, Rome.
Trés sensible aux vceux de Votre M ajesté je  

lui ctdresse mes souhaits chaleureux pour elle- 
méme. ainsi que pour la grandeur de l ’Italie »t 
pour la gloire de son armée.

Raymond Poinc.\r A

a Athénes

Lutte k la grenade asphyxiante 
sur le front italien

Rome, 31 décembre. —  Commandemeaf su - 
préme. —  L’action sur tout le  front s ’est bornée 
a  des tirs d’artülerie tendant, des deux cótés, á 
endommager les travaux respectifs de cotwoIí- 
dation.

En certains endroits comme dans la vaüée de la 
Daone, l’ennemi a lancé de faqon intense, mais 
sans causer de dommages, des grenades as- 
phyxiantes e t lacrymogénes contre les positions 
recem m ent conquises par noui sur la rrve aau- 
che du Chiesa.

A thenes. —  Loptim ism e a prévalu dans Ja 
s-'anee tenue la nuit derniére par le cabinet Les 
relations de la Gréee avec les puissances de ¡'En­
tente sont toiu á fait amicales. Au cours de cetto 
séanre, le ministre de la Guerre a annoncé que la 
pM ition de larm ée grecque, le long de la ligno 
F lonna-\erna-Salonique, était tout á fait satis- 
faisante et que les troupes étaient préles quoi 
qu il arrivát, k sauvegarder Ies intéréts de 'la na- 
tion.

Une protestatlon plaíonique
Athénes. —  On assure que le gouvernemeuE 

fran?ais a rofu  la protestatioo de la Gréce au 
sujpt de l’occupation de l’ lle Caslel-Lorizo, oocu - 
jiation qui fu l elToctuóe dans des dispositions ami­
cales et aprés que le gouvem em ent grec eüt recu 
1 asdiirance qu’elle était néceasitée par la guerre et 
quelle  seraii provisoire.

La légatíon de Russie en Serbie 
arrive en France

T ol'lon . —  L£« membres de la légatiou de Rus­
sie en Serbie, savoir : MM. Peleiihine, prem ier se - 
crétaire: Soukine, deuxiéme secrófcaire; colonel 
Novikofr, aUaché militaire, sont arrivés k T ou - 
kin k bord d'un croiseur. lis ont été recus par 
M. Drageon, conseiller imperial de Russie.

La iégation reolre  en Russie par le N'ord.
A  bord du méme croiseur est arrivé le Trésor 

serbe, qui a été dirige sur Paris, eous la garda 
d ’ofíleiers serbes.

Chute m ortelie d’un a v ia te u r an g la is
Hazebrougk. —  Ce tnatío, non loin d'Haze- 

brouck, un aéroplaae mcrnté pee deux avieteura 
anglais, a été pris dans un remous, k  plus de millo 
métres de hauteur.

L ’un des aviateurs fu t précipité dans le vide 
et tomba dans un champ. On le releva inanimé, 
L ’aufcne put atterrir, a v K  jijíQ appareil, & p rox i- 
mlté du lieu de Taccideot

Ayuntamiento de Madrid
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La cagna d’un général La croíx de Prcjclan

Le général B..., participant aux opérations des Daraancnes, 
s’est fait construiré une cagna>type oú la table et le banc sont 
réduits au volume et á la surface mínima, mais qu’ il n’échan- 
gerait pas pour un palais.

Le de»sinateur>escrímeur Prejelan, seus • lieutenant d’in  
fanterie, et actuellement en Orient, vient de recevoir la croix 
de guerre á la suite de diverses actions oü ii s ’est particuliére- 
ment distingue.

Dans les Flandres. — Proíecteur allemand

Sur le front des Flandres, .nos ennemis utilisent de puissants projecteurs qui leur permettent d'explorer utilement lea 
téncbres jusqu’á une distance de treize kilométres-

Ayuntamiento de Madrid
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A ctualités — Inventions - D éfense nationale Bureaux d’ « Excelslor.» 
88, avsmie des Champs-Eljfsées, París

LES MUTILÉS DE L’QUÍE
Le professeur Moure, d'accord avec tous les spécialistes, 

demande des écoles de rééducation

I.orsqu'ím parle de irniíilés on ne 
eonge qu’A >eux qui on l pondu l’un 
de ieiirs membreg sur Jes c'hamps de 
hataille, Or, ¡a guerre actu&lle a non 
seulement produit des mulílalions 
portant sur les membres, et nécessi- 
lant ia rréatioii «Técoles spéciales 
pour lea niutilés de ce genre, mais 
oMe a aussi endocnmagé plus ou 
moins griévemeiil les organes des seíís.

Dana cet o id re  d ’idées, on s’est 
déjá. h juste titre, préoccupé <les 
aveiigles, en rréanl pour eux des 
écoles d ’óducation spéciaJes, mais on 
a ouWié Ies muels eí les sourds qui 
sonl, au moins aussi nonibreux et 
trés dignes d’intúrét.

ilt pour'.anl, nous déclarail. liier, 
M. le professeur Moure, de Bordeaux, 
qui a pris en mains la solution de 
cetle importante question, ti y  a 
d’exccHentes raisóns pour TEtai de 
e'inléresser á cette oa,légorie de m'u- 
tiiés; i  l’eneontre des aveugles, en 
elfet, les uns sont susceptibles de 
s'améliorer, ou méme de guérir, et 
fea inciirablea, eux-mémes, pourront, 
grdoe A une éducalion spéeiale, sup- 
pléer á leur surdité par des moyens 
■appropriés 5 leur nouvelle situaíion.

TI eonvieiiL done de s'occuper de 
cetle catégorie de malades pour tA- 
cher d’améliorer ou de guérir le» 
uas. et de rendre aux autres la  pos- 
sibililé de vivre de la vie commune 
qtioique demeiirant sourds. >>
_ M, le professeur Moure a annexé 
a sa ewisulLation militaire un Ser­
vice de rééducation phonétique et 
auditivo, confié á mi professeur ex- 
pi-rimenté qui s'était consacré, avant 
•a guerre, á féducation des sourds- 
mueU. Les résultats oblenus furent 
tout k fait saliáfaisants.

Les troubles du langage íiirent ra - 
pklement guéris gráce k des eser- 
cices plionétiques róguliérement et 
convcnablement comluits. De méme, 
certaiiis sourds onl pu étre amsHio- 

aulrcs, la réíduca- 
tion labiaie (leoture sur tes lévres) 
leur permet, k présent, de continuer 
a entendre avec leurs yeux ce que 
íeurg oreilles ne peuvent plus per- 
cevotr. ‘

Si fon  songe au grand nombro 
üliom m es présentant des inulila- 
tions de ce genre, el qui sont épar- 
pilles dans des sei-\-icej oü ils ne 
■peuvent pas rccevoir les soins qui 
leur sont indispensables, on  com - 
preiidra aisómeni pourquoi il est 

ubsolument nécassaire de 
^ r d e s  centres de rééducation pho- 
nétique et auditivo, anaJogues k ce - 

qui a donné k  M. lo p ro fes4u r 
Moure des résuIUls si encourageantV 

Cette nécessilé étant admise il 
convient de savoir si cetie réédúca- 
tion doit étre conflée k  des niédecins 
ou, au TOnlraire, k des professeurs 
depuis íongteonps haLilués ix <oi~ 
gner ces vices de ia parole et ü édu - 
quer des sourds,

quelques apécialifi- 
M egalement nous dé-

a . t j e c r o i s
^  utile b e s í^ e , rl faut confler ces 

^ professeurs

dans .plusieurs grandes villes oü  il 
existe des iiistitufions de soui^s- 
nniefs, il ne soit faciie do réaliser 
cette organisation.

>> Aux médocins reviendra le de- 
vqir de faíre l'exan>en et le diagnos­
i s  de la l'ésion présentée par 
1 nomine ayant des troubles de la 
voix  ou de l'audition, Aux profes­
seurs incombera la titche de faire le 
nécessaire pour améliorer, guérir 
ces matados, ou suppléer ii l’ insuf- 
lisance de leur ouio.

» D'autre part, il ne faut pas per- 
dre do im e quo si l’on  veut étre utile

LA TÉLÉGRAPHIE SANS FIE
Son emploi est généralisé et l'un des premiers roles 

de la guerre actuelle lui est dévolu

PROFESSEim MOL'RE

k cbaque mutilé de l'audition ou de 
la phonation, on doit avoir le iemna 
de se consacrer á oliaeun d'eux f o ^  
!e j jour?, longuement et conscien- 
cieuseinent.

» Aussi, eom iendrait-il, je  crois 
d assurer aux professeur.s ohawrés 
de cetle fonction un Iraitemcirt de 
m ^ ecin  traita-nt (aide-m ojor de 
f  dlasse), et aussi de leur fou m ir les 
ra.strunients do rééducation dont ils 
pouiraient avoir besoin (diapasons 
p a y es , sifflcts, olochettes, et sur- 
lou l un appareil éleclro-télépiioni- 
que). Ces professeurs anraient, en 
outre, pour mission d'a.pprendre la 
locture sur les lévres aux sourds qui 
ne doiverit pas s’améliorer suffisam- 
ment pour entendre la vo ix  parléo 
baute_ .ires de roreille.

» En résumé, on form erait des 
1® '■f^'ducation pour Ies m u- 

, tilés de 1 orne comme on en fait pour 
ímes ou 'les mutiJés dos niem-

Nous ne pensoiis pas que le vceu 
foraiule par M. le professeur Moure 
puisse apparaitre comm e de réalisa- 
tiwi difllcile. Nous ne supposons pas 
davan t^ o qu'une voix  oso s’élever 

Services que ces écoles 
de rééduMtion auditi\e pourraient 
rendre. Des lors, nous n’avons au- 
cune r « s o n  de ne pas croire k la 
prochaine initiative de leur créa- 
tion par le Service de Santé.

H enri Vadol.

IL FAUT
Propager íes méthodes 

de ¡a gymnastique médioale.

Le role dévolu dans la gueire a la 
Hegraphie sans fil n’a fait, depuis le 
debut des liostilités, que s'aecroitre 
dans dos proportions imprévues. Cette 
uiyention, due en grande partie au 

. d’un savant fransais, tout en 
enncMssant la scieiice d’idées nou- 
velles, allait révohitionner, dajis un 
certam seos, I'art militaire. Les ren- 
seignemeiit.s rapides que le comtnande- 
tnent pouvait ainsi faire parvenir aux 
chefs des unilés placees sous ses ordres, 
avaient pour effet de modificr réelle- 
ment la fagon de eoncevoir eertaines 
operations, en particulier le déplace- 
meiij des troupes, de.s navires...

L utilisatiou de ia félégr.iphie sans 
fll s’est génáralisée dans toutes les na- 
tions belligérantes en raison du perfec- 
tionnement riijñde des appareils, en 
raison de ia portée eonsídéiable des 
ondes, et son emploi s'étend mainte- 
nant a toutes les branches de la Science 
militaire et répond h toutes les exigen­
tes des nécessités militaires.

Sur mer, les eseadrcs peuvent com­
muniquer entre elles, se demander se- 
cours; elles peuvent entrer en commu- 
nication avec leurs poris d’attache et 
etre averties du danger qui les menaee. 
w s  postes de télégraphie saos fil 
instaliés le long des cotes sont suscep­
tibles de les renseigner sur la présenee, 
dans un parage donné, de sous-marins 
ennemis et de leur éviter d'étre tor- 
piliées k Timproviste. De plus, des croi- 
seurs rapides, connaissant de eette ma- 
niére le passagc de transports de trou­
pes adverses sur un point • donné, 
peuvent se transporter á toute vitesse 
h Tendroit indiqué et couler les forces 
ennemies.

Sur terre, Ies appliealions de la télé- 
. ;rapliie sans fil sont encore plus consi­
derables. Tontos les armées sont pour- 
vues d’appareils portaliTs qui Icur per- 
mettenl de se renseigner mutuellemení, 
et en quelqnes seeondes, sur leurs mog- 
yements et leure positions reciproques. 
Liles sont ainsi en i'apports constants 
avec les grands qnartiers généraux, 
avec les gonverneraents qui sont ainsi 
constamment ai. oourant des opérafions 
et peuvent prendre telle decisión utile.
La télégraphie sans fil remplace le télé- 
pnone lorsque les armées se déplacent

et que Ies lig n «  téléphoniuues ne peu­
vent etre établies assez vite.

pcisitions actuelle, 
la t .  b. r .  rend encore des servicM 
incontestables. U s  batteries d'artilhrie 
sont munies d'appareils qui se metlent 
en relatious avec ceux qn’emportenfc 
daña les airs les avions de reconnais- 
saii^. Do eette fagon, icur tir est re- 
pere sans le moindre retard, l’ubserva- 
Mur leur communiquant aussitOt los ré- 
salíate du bombardement.

Mais il e-st évident que l’ensemble 
des avantages énumérés ci-dessus est 
fonction du nombre de postes que pos­
sede telle ou telle nation. Si nona som- 
mes pourvus d’excellentes stafions 
comme celle de la tour KifFel, dont 
1 onde irortc k 6,ñ00  kilometres, il faut 
avouer que TAIlemagiie avait pris 
avant la guerre des jirécaiitions extra- 
ordinaires pour étre assurée de com­
muniquer avec le monde entier au cas 
ou la mer lui serait fermée. Non seule­
ment Ies Allemands possedent sur leur 

de puis-sants postes de 
i.B.J?., dont eelui do .Mannheim est íe 
plus important puisqu’il peut envoyer 
des signaux ñ 10,000 kiloraótres, mais 
lis ont établi dans d’autres pavs, 
comme Ies Etaís-Unis et i ’Espague, des 
statiOM qui leur ont été d’un secours 
tr«w effectif. Qrñce á la station située 
pres de New-York. gráce aux cinquante 
postes instaliés dans lea diverees pro- 
yinees des Etaís-Unis, gráee aux (lostea 
sitúes _sur les cotes espagnoles, ils peu­
vent étre en relations ininterrompuffi 
avec leurs agents, leur transmettre des 
ordres. Ils peuvent snbmerger les neu­
tros de nouvelles tendaiicieusos dont 
l effet n’est jamais inutile, bien que la 
fausseté en soit vite reeonnue. lis peu­
vent enftn étre renseignés eontínuelle- 
ment sur ce qui se passe ehez les Alliés 
par leur Service d’espionnage, qui pos­
sede ainsi un rao5'en de communicatiiai 
eontre tequel nona ne pouvons rien 
faire.

II existe Ik un réel danger que nona 
ne pouvons con.jurer qu’en ne laissant 
sortir de Franee ni aueiine persomie ni 
aueune lettre sans le contróle le plus 
rigoureux.

R ene Farges.

G O M M E N T  S O N T  D É T R U IT S  LE S  OBUS NON E C L A T É S
U n e  o p é r a t io n  m in u t ie u s e  a u ta n t  q u e  d é lic a t e

Nous avons parlé dans nolre demier 
numéro de la a Guerre scieiiíifique u 
du danger permanent qn'oflfrent les 
obús non éclatés. TI va de soi que lea 
auíorités ont tout organisé pour faire 
disparaitre ce danger.

Tous les obús laiieés par les piéces 
d artillene, avons-nous dit, ñ’éclaíent 
p ^ , et il semble qu’á ce point de vne 
1 Allemagne ait la supériorité et le 
máximum de projectiles non éclatés 
Cela est si vrai qtSe, dans la marche 
en avant, nos troupes eraignent a 1 egal 
du fea la rencontrc de ces obús et que, 
la oü Ies AJlemands sont passés, ü faut 
labourer avec une prndence extréme, 
afin d'éviter que le soc de la cbarrue 
ne rencontrc nne mai'mite en trop boa 
état. C’est lá un danger qui subsislera 
loQglemps aprés la guerre et. causera 
longtemps encore de iiomhrenx acci-

dents dus soit au hasard de la rencon- 
tre, soit k Timprudence qui iious est 
propre.

Combien dé.já nombreux sont. raal- 
beiiiyusement, cenx oui furent victimes 
de leur curiosité imiwudente et qui 
tiirent tnés, soit en dcvissant une fusée, 
on en voulant transporter ua obús non- 
eelaté !

C’est qu’en effet un obús tiré, sorti 
i. lii^bouche á feu est, nous Tavous ex­

pliqué dans notre demier artiele, .■unor- 
eé méme si la fusée n’a pas fonetionné 
et provoqué son éciaíement. Le dispo- 
ailif de séeurite qu'il posséde a done 
disparu et ainsi í ’explosion peut résul- 
ter de la moindre cause.

_Les équipes spéciales chargées de 
l'éclatement de ces obús procédent 
comme suit :

D'abord, dan? le cas d’obus fiisants,Ayuntamiento de Madrid
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ttu le projectile est simplemeiit conché 
sur le sol, ou bien il est enterré.

Dans le premier cas, on _ place la 
;hargc destinée a produire l'éclatement 
sur le projectile, parallélement a l'axe, 
la meche du eoté du eulot. De chaqué 
póté, a droife et á gauche du projec­
tile, ou forme deux petjts talus venant 
recouvriv la chai-ge; mais ne reeouvrant 
que celle-ei et la partie eon-espoiidante 
de l’obus. Puis on tasse légérement 
la terre, de fagon á. assurer le contaet 
de la cbarge et de l’obus; mais ceci 
en laissant toujours libre la méclie 
dkmorce. On allnmi- cette méeiie et on 
se retire a un demi-kilométre environ, 
a moins qn'il ne se trouve dans le voisi- 
iiage un abri sur. paíyesémple un rem- 
blai d’au moins O m. ÓO. .

Si l'obus ést enterré, on degage lex- 
eavatiou de maniere a découvrir le 
culot. En évitaut de toueher au projec­
tile. on méiiage paralléléméiit ii Tase, 
mi logemeiit pour la cliarge d'es|)losif. 
Les pétards que l'ou emploie sont dn 
modéle 1880 et se composent d’une eii- 
Veloppe ¿11 laitoii, avec eouverele soude, 
portant uiie doiiille d'aniorce et une 
ebarge do méliuite. La charge totale est 
de 140 grammes, soit 90 grammes de 
méliuite foiidue et 50 grammes de meh- 
uite pulvciisée (!)•

L’explosion est jirovoquee par une 
amorce au fulmínate de mercure de 
1 gr. ó íi 'i grammes placee dans un 
liibe d.e 4 cciit. 1/2 et que Ton enflamme 
par un cordon Bickford, ou raéche a 
combustión lente.

II est nécessaire de preudre de gran­
des préciiutions car, suivaiit le calibre 
et la sorte de poudre (lui charge l ’o b u s ,  
les éi'lals sont projotés ñ des distaiiecs 
I - e s p e c t a b l e s ,  par esemple:

Jusqii'ii 700 métres }>oiir obús de 75, 
80. 90, 95;

Jus(iu'á 800 métres, pour obús de 
120 :

Jusqu’á 1-000 métres pour obús de 
155.

Les i>rojeciLons soiit suvtout nom- 
breuses et violentes dans le sens de 1 a.xc 
i-l eu seus perpeiidiculaiie.

Pour les obús de gros calibre, ou doit 
entourer rengiii de planche?, Ies em- 
boiter. afin de limiler la zone daiige- 
reiise. Le inaléiiel est assez complique 
et l’opéraiioii ne peut s'effectiier que 
par des hommcs prudents et eserces 
qui, malgré ces qualités, nc sont mal- 
heureusemeut pas esempts d’acfidents.

Nous ne pouvous done, que répéter 
la conclusión de notre précédeut arti­
lle : Ne tonclioiis pas aux obús non 
éclatés et, afín d’éviter des acciJents 
aux auires, signalons leur préseuee aux 
autoritéá compétentes.

Selme.

Nos solflats sur le íront auront de l’eaa potable
Les Allemands se Leurtent aiix mé- 

mes difftcultés que nous dans cette 
guerre de siége effeetaée en rase eam- 
pagne, II est intéressánt de connaitre 
les moyens qu’ils emploient pour les 
siirmonter.

II leur est trés difñcile, par exem-

grand intérét mérítent d’étre rapide- 
ment solutíonnées, il est á eraindre que 
des consultations byzantines ne retar- 
dent les mesures effieaces eommandées 
par un besoin aussi capital que ceini de 
l’eau puré débitée en quantité suffisante 
aux millioiis d’hommes qui vivent ras-

LES IÉ6UMES EN TABIETTES

I'n  brevet récent (n° 478.192), de 
M. Maurice Clermoiit, emiM-unte a la 
question de ralimeiitation des soldats 
en légame.? un intéiét d ’actiialite.

M. Maiii'ice Ckrmont a imaginé un 
jirocédé pour aggloinéver eii_ tablettes 
lies légiiracs préalablemeut decortiqiies.

11 serait á désirer, exi>iif|uc-t-il_. que 
chaqué grain puisse étre protege par 
1111 enrobage, pourvii que ce proteeteur 
ne soit pas indigeste conime la pelli- 
cule que Ton a fait disparaitre. .

ün eoncoit méme que l’eiirobage, ef- 
feelivemeiit appliqué á cliacim des 
grains, ■ pmuTait pcrmetire. si la sub- 
stauce eiirobante est en méme temps 
aggloméraute, <1 obteiiir. par la juxta- 
jiosilioii de pliisieurs granis eiirobes, 
une mas?e compacte ayant la torme 
d ’une lablelle de dinieiisions plus ou 
moins importantes. Cette tablelte poiir- 
i-ait étre établie de fa?on que son vo- 
luTTifi corresponde á la portioii alimeii- 
laire moyenne nécessaú-e pour une, 
deux. trois peisomies ou un plus grand 
nombre.

On peut ainsi agglomérer en blocs 
soliiles ou tablettes de forme et yoliime 
qiielcoiiques toutes espéces de légumes 
dccoitiaués.

Une vuilure-filtre du Touring Club de Franca

pie. de s’approvisiomier en eau pota­
ble, sur certains poiiits de leur front 
eonsidérable et tout partieuliérement 
dans la régioii champcnoise, oii les nap- 
])es d’eaii souterraiues se trouveut á 
une grande ¡irofoudeur et ou les fon- 
taines iiaturelles soutextrémeraciit ¡ares.

Les Allemands, nous I'avons déjá sí­
gnale, ont, á colé de leur grand état- 
major, un état-major scieniiliquc qui a 
déjíi reiidu au premier de signalés ser- 
vicos. Les géologiies qui en t'ont partie 
ont coiiseillé le forage, dans cette ré- 
gion, de puits artésiens pour l’ iitilisa- 
tioii de ces nappes profondes dont l’eau 
e.-̂ t d'autant plus piéeieuse qu’elle 
ajoiite á solí abondaiice l’avantage de 
n’étrc i>as polluéc par les souillures^ et 
les cadavres du cliamp de bataille. Uiio 
épaisseur de sol, heureusement eonsidé- 
rablo, Ies en sé))are, en effet, qni sert 
de filtre efficace, les piiits artésiens 
ainsi eréés éiaut d’uiie profondeur 
moyenne de 80 métres.

],cs chiraistes qui aualysérent les 
eaiix de ces puits remaiquérent que 
cerfaincs i ’eiitre elles étaieiit |>lus s}ié- 
cialement <-íiargées de eeriaing seis

semblé» sur une étroite langue de terre.
11 faut avoir assisté an ravitaillemeiit 

en eau jiotabie á l’aide des moyens pri- 
raitifs, ceiieudaiit qu'ingéiúeiix, _ en 
iisage sur le front. pour apprécier 
mieux encore la reclierclie des moyens 
susceptibles de fournir á nos soldats 
l'eaii dont ils pourroiit impunément se 
servir pour leur alimeiitation.

L’iuitiative privée, une fois de plus, 
a voulu par’cr au plus pressé, sans at- 
tenilrc les iléeisions jiulicieuses. mais 
tro¡> fréqiiemmeiit tardives, des auto- 
rités compétentes. Et c’est elle qui, eu 
la persoime du Touriiig (.'liib de Fi'anee, 
a doté nos aimécs en eamiiagne de voi- 
tiires-fillres, appclées á reudre, sur le 
front, d'inappréciables senices.

fe s  filtres, moiités sur un cliiissis a 
qiiatre roiies, peuvent étre trainés a 
vide, en terrain ordiuaire, par deux 
clievaux de foree moyenne. lis se com­
posent de deux élémeiiís : un filtre des­
tiné á déliaiva>ier l’eau de ses plus 
grossiércs impuretés et deux réservoirs 
dans Icsqiiels s’effectne la stérilisation á 
l’aide d’un liquide stévilisaiit dont le 
iiifloiige est assiu'é á l’aide de ma- 
laxcui-s.

L'n cerlaiu nombre de ces voilures- 
filtres ont déjá été eiiVoyées sur le 
front.

II est á souliaiter que des iiiitiaiives 
aussi louablcs puis.sent aisément se 
faire jour, qui mettront nos armées á 
l’abri des luuladies gastro-intestinales, 
grace á la réalisation d’une Iiygiéne , 
aussi jiarfaitP que possible.

La fahrieatioD des eanons 
en Hoügrie

(I ) 1.C5 charg-es l ’ cx p lo s if a em p loy er  sont 
le- 'Ul'intcs :

Dbus ürdm alr¿3  de 12, 80, SO, 93; 1 p e iir il. 
c/ljus orüm aíres de 120, 135, 160, 220, 240:

a in ilra ílle  de 80, 90, 93: 3 pétards. 
eh a rg c  i  dduOler en  so l m ou.

Détail de Vappareil

ayant uno ’valeur thérapeutique. On re- 
tueillit .précieusement ces eaiix minéra- 
les et elles sont iitilisées aujourd’hui 
pour le trailernent des soldats aile- 
maiids hospitalisés dans la région...

Nous ue croyons pas qu’on ait jus­
qu’á préseiit songé, diez nous, á forer 
des jiuits artésiens dans les secteiire de 
la zone des armées oár se fait senjir l_a 
pénui'íe d’eau potable. Le procédé mé- 
riterait peut-étre de reteñir l ’attention 
des savaiits et eelle des autorités qui 
sont plus spceialement ehargées de 
veiller sur la bonne santé de nos 
troupes.

Bien que des qiiestious d'un aussi

On puiivait lire ces jours-ci dans la 
X ou veltii Presse Libre de Vieiine ; _

(I Un pro,jet tendaut á l'ágraudisM;
I ment de la fabrique de caiions ¿réée 
¡ par les l'sines Skoda a été dépqsé par 
; le ginivernemcni an Parlemeiit hon- ' 

grois. fette fabrique a été fondée il y  a 
! deux ans .avec nn capital de 13 mil- 
' Jions de couroniies, dont 7 prove- 

uaient du gouvernemeiit liougrois et 
6 des l'sines Skoda, l^e nouveau pro- 
jet gouveriiemeiital prévoit iiiie ang- 
mentatioii Progressive de ee capital, 
juRf(ii’á coiieurrence de 40 millions au 
máximum. Les eclions seront prises 
dans la méme i>roportinn par le gou- 
i'ernement et par les l'sines Skoda. On 
envisage pour nn avenir proehain une 

I augmentatíon dii capital jusqu’á yingt 
millions, ce qui doiiiiera lieu á l ’érois- 
sion de 7 millions d’actions. L’Eíat 
soiisorira á ces iiouvelles actions pour 
une somme de 3.700.000 couronnes, les 
l'sines Skoda pour 3.300.000 couron- 
ues. >1

Les bienfaits
de l'art dentaire

Samedi I*' janvier 1916 ■'

Etant donnée la prédomiiiance de 1 ah- 
mentation carnéé que les eirconstanees 
imposent en eampagne rhomme a be­
soin de dents pour mastiquer et pouf 
assimiler. On evacúe eontiiiueUement 
des soldats atteiiits de g^tro-eutérite, 
conséquenco 'd'une dentition défec- 
tueuse, ee qui cause une dépei-dition 
d’unités combattantes pour la défensq 
natioiiale. De plus, il est á i-eniarquer 
que les soins dentaires restent fres pré- 
caircs au front. Alors que le médccin efe 
lé vétériuaire ont une situatiou inarqule 
á l'avance dans les régimeiits, le den- 
tisíe ne figure nullemeiit sur les con­
troles. Si, dans cerlaines fqrraations, 
les hommes ont rcQii des spúis Je_ la 
bouclie, cela resulta liniquemenf de l'mi- 
tialive et de la bonne volonté de cliiiur- 
giens-dentistes mobilisés non comme 
praticien's, mais comme simples soldats.

Dans une lériode oii le nombre de 
combattanís doit fiiialcraeiit a»»urer la 
victoire á l’un des beliigérauts, il ini- 
jMirte done de reiidre á l'armée le plus 
d'hommes possible. Et rim des moyens 
á employer, c ’est de rendre une mácboíre 
aux édentés. O'est la tache que s’est 
donnée l’Ecole Dentaire de l ’ aris, dont 
la eollaboratioii a été nfficiellement 
aeeepti'e par le minfstére de la fiuerre. 
En quinze ou viiigt jours. tout inilitaire 
qui se présente á l’Ecole ijiuiii d’aiio 
antorisalioa de ses eliefs a la bouche 
remise gratuitement en bou état : les 
denis absentes sont remplaeces par des 
appareils de prothé-se ciui lui permet­
tent de mastiquer normalcmeiit.

Le ü aoút 1914, l^leole Dentaire de 
Paris a vu se fondor dans son propra 
sehi un comité de seeonrs aiix blessés 
des maxillaires et do la face, et, des le 
9 septcmbre 1914, les premiéis Iilessés 
de la bouche furent ameiiés á la  ̂clini- 
que, oñ une salle spéciale avait été amé- 
nagée á leur inteiition.

Par suite des plaics affreiises de la 
face ct des troables de ¡a parole et de 
la mastieation qu'elles entraínent, _ Ies 
blessures des maxillaires sont partieu­
liérement grai cs. Anssi est-il nécessaire 
que le dentiste iiitervienne simultané- 
ment avec le ehirurgien, sans attendre 
la eicatrisation des plaies qui eniraiua 
toujours une déviatiou genérale tres 
in.arquée des fragments de la máchoire.

Le praticien prend les ompreintes des 
deux maxillaires d'un blessé. le dciitisto 
reirouve exactemeut la position |)vimi- 
tive des fragments de la máchoire frae- 
turée ; il peut remettre cés frafnnents 
en ¡losítion et les maiiitieiit á l'aide de 
gouttiéres en mélal ou en caoutchouc 
emboitant en position correefe les dents 
et les fragments osseux (|UÍ subsistent.

Ainsi traité. le bU-s-íé de la face |)eut 
inouvoir sa máclioire sans doulcnv et 
commeiicer á s’alimeiitev dans de bmines 
cnnditions ; les gouiliéres favovi^ant la 
désinfectioii des plaies. la suppnration 
s'arrélo et l’état général du blessé s’a- 
ntéliore bientót.

Trop souveni on a le tort do ue pas 
faire appel aux deiilistes pour esaiuiuer 
les lésions de la bouche; les fragments 
de la niñchoire bi'iséc sont déviés ou 
eunsolidés eu position vicieuse. fe s  dé- 
formalioiis, quand. elles peuyeut étre 
corrigées, le sont au prix de sóuffranoes 
plus ou moiiis vives.

A l’akle de ressorls, do vis, d'élasti- 
quos combinés dé diffcrcnles niauiéres, 
le praticien peut redressor progrcssi- 
vemeut les fragments et les remettre en 
position nórmale. Si la siibslanco os- 
seuse n'a pas subí de grandes ¡lertes, 
une gouttiére salttt pour la coiisolider 
dcflnitivemeiit: si. au contraire, la porte 
de subsiance osseuse est tro)) coiisidé- 
lable, les fragments sont maiiitcmis a 
l’aide d’appareils qui remplaeeut en 
méme temps les portioiis osseuses maii- 
quantes et rétablisseiit la mastieation et 
la physionomie nórmale dans la mesure 
du possible. Pour les mutiles ayant svibi 
de grands délabremenfs, des aiipareils 
(le protbése anté-^évatoires (hnnient 
un soutien et un guide .niix tissas que le 
ehirurgien doit restaurer par des ope- 
ralious autoplastiqiies délicates._

Du 5 septembre 1914 *ii 1 "  aoñt_191ó, 
le Comité de Secours installé á l’ Eeole 
Dentaire avait soigné 550 blc^sés, dont 
350 avaient eu la máclioire uiunie d’ap­
pareils de prothése chirurgicale ; _ et, 
dejiuis, ce iioml/re a presciue doublé.

Ayuntamiento de Madrid
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sont poiirvus d’appareils ingénieux et solides qui leur oennettent d’oiiblier les conséquences de leurs blessures.

Ayuntamiento de Madrid
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BULLETIN DES INVENTIONS
J

Pktcgraphie sotis-mariae
M. Parker, résídaut aus Etats-Unis, 

a imaginé (brevet n’  478,389) un ap- 
pareil pour la prise de vues photogra- 
phiques et l’observatioii sous-marines. 
Cette iiiventiou porte partieuliérement 
sur Íes poiats suivants :

1* Cet appareil comprend un bateau 
eomportant une glace iiisérée dans le 
fond, une chambre noire montee é pi-

vot au-dcssus de cette glaee, uu miroir 
nioiité dans cetto chambre et des 
reoyeiis pour photogvaphier ou voir 
de? iinages róflcchies par ce miroir;

2 ' Une ou plusieurs glaces addition- 
nclles sont disposées dans le fond du 
batean ct des dispositifs d’éclairage 
projettent de la liimiére do haut en bas 
au travers de ces glaces;

:i* Des pro.iccteui-s rcglables aiigu- 
lairemenl et verticalement sont' dispo- 
si's au-dessous du fond du bateau;

4‘  Une porte coulissante protege les 
glaces.

l.e dessin que voiei est une copie 
\'orticale d'un bateau montrant un dis- 

■ i'ú jf .'■tabli d ’aprés les données de 
rinveiition.

L’ éclairage aéríen
Un Anglais, M. Holl, a imaginé 

(brevet n” 478.263) des appareils 
d'éelairage aériens p>ermettant aux 
aviateurs d'illuminer le sol au-dessous 
d'emc sans se rendre visibles eux-méraes 
et comiu'cníint im corps lumineux avec

une fssée rcglabie, uii tmids et un pa- 
radiutc réíleeíeur qui y  est attaehé.

L'iuventeur a eon?u im dispositif 
pour sapporfer Tappareil d'éelairage et 
pour le décharger. et un dispositif pour 
empécher le poids de causer auuun 
dominase en tombant sur le sol; l'ln- 
\ention a en outre pour objet une eom- 
binaison compacte du poids et du corps 
lumineux.

L ’aijpareil d'éelairage est logé dans 
un fube vertical pourva d'un méca- 
nisme pour Tallumer aulomatiquement 
lorsqu'il est Jéchargé d'. tube; le poids 
eet eonstiiué par des maliéres qui, se 
dispersent faeilement ; ces matiéres 
sont renfermées dans un contenaiit de 
maniere qii’elles pnissent s’en éebap- 
per librement quand le corps lumineux 
est consumé.

corps lumineux est normalement 
supporté dans le tube a l’aide d'un an- 
neait, relié par un allumoir au corps 
lumineux ét ayant un engagement á 
coiitisse avec ime barre logée a l’inté- 
rieuv du tube ; l’anneaii coulissant est 
maintenu a Textrémité sujjétieure de

la baiTe par un appareil de detente 
qui, lorsqu ’i l  est déelanchc, permet au 
corp s lum ineux de tomfaer jusQu’a  ce 
que l ’ anneau s'arréte k l’extrémité Infé- 
rieure de la  barre, brisaut ainsi l’aüu- 
moir et faisaní p a rtir  la fusée.

PeríectioDBemeDts aux bateanx á  hélice
L'invention de MM. Kitchen et 

Slorey, résidant en Angleterre (brevet 
n* 477,522), a pour objet des perfee- 
tionuements apportés au contróle et au 
renversement du sens de marche des 
bateaux mus par des hélices au moj'en 
de gouvernails jiimelés, montés et ac- 
tionnés d’une faqon spéciale, sans 
Qu’on se trouve dans i’obligation de 
rédnire la vitesse ou de reuverser le

Les gradins de l'hydrcplaae
M. Tbomas Slbper a inventé (brevet 

n‘  478,472) des perfeetionnements aux 
hydro-aéroplanes, hydroplanes et ap­
pareils similaires. Son invention con­
siste á muñir ces appareils de gradins 
qui facUitent leur dégagement hors de 
l’eau et qui ne cansent pas de retard 
quand cette partie ea gradins se trouve 
hors de l ’ean.

L'invention comprend des dispositifs 
pour supprimer la dénivellation des

seus de marche de la ou des hélicM ou 
propulseurs.

Suivant l’invention, au lieu des gou­
vernails plats jumelés, déjá connus, on 
fait usage de déSecteurs afiectant une 
forme creuse, en seetion transversale, 
et disposés par paires, que l'on peut 
égalcmeut utiliser córame gouvernails 
et qui sont montes indépendamment, 
par le travei's de la ou des hélices ou 
propulseurs, sur des arbres tournants, 
verticalement disposés, les. faces creu- 
ses des défleetenrs étant en face l’ une 
de l’autre.

Une nouvelle trompe d'auío
La plupart dea avertisseurs phoni- 

ques utilisés par raiitomobilisme era- 
ploient, comme générateurs de sous, des 
anches dont le role est, du fait de íeurs 
réaetions élastiques, de briser, en bat- 
tements réguliers, le courant d’air souf- 
llé sous la lamellc vibrante. Ou constate 
cependaut, en pratique, que les sons 
fournis par de tels avertisseurs sont 
saccadés ou subisseiit de bi’usquea in- 
terruptioiis. Ceci resulte de ce que le 
eouraiit d’aiv, iiisufflé dans l'anehe, ne 
posséde pas une pression et un débit 
détermúife et eoiistaiits. de sorte que 
(et e’est plus partieuliérement le cas 
des avertisseiii'? que l'on alimente avec 
des pompes á air) ¡I se produit des 
pulsations dans la colonne d’air in- 
sufflée ou des surpressions qui eollent 
l'anehe sur sou siége.

L ’invention de M. Savarfc (brevet 
n* 478,373) a pour but d’obvier á ces

iaconvénicnts et elle conceme un pro- 
diKteui de sous qui a été établi pour 
améliorer le fonctionnement des aver­
tisseurs ntilisant une anche. Dans ce 
but, au lieu de raceorder directement 
avee Tauche le tuyau sonore ou le pa- 
villon am|)lifieateur, on contróle ie eon- 
duit y  aboutLssant par la languette bat­
íante prolongée en conséquenee, et oa 
enferme le tout dans une boite hermé- 
liquement elose n’ayant aucune eom- 
munication avec l’estérieur. '

Le dessin ci-dessus montre schémati- 
quement b-s dispositions caractéristi- 
qiies du systéme,

gradins, automafiquemeiit ou d’autre 
faqon, lorsque leur surfaee quitte l’eau, 
de sorte que lesdits gradins, qui retar- 
deraient la marche de l ’appareil dans 
l'air, se trouvant au méme niveau, le 
fond de Tappareil présente une face 
UDÍe aux eourants de l’air au lieu de la 
surfaee a gradins d’appui sur l’eau.

Le dessin ei-joint est une élévation 
latéraie avec partie en coupe d’un ñot- 
tenr muni de gradins.

Ua lit de camp qui est un branisird
M. Chevrier a inventé(brev. n “ 478.485) 

au lit de camp-brancard pliant pouvant 
servir comme lit ordinaire ou comme 
brancard. Pour étre employé comme lit 
ordinaire, il suffit de mettre dessns un 
matelas. comme aux lits ordinaires ; 
employé comme brancard, il a la mS-rw

It^.-reie et la  meme rigidité que ie bran- 
card rig ide en usage.

Ce lit de camp-brancard pliant est 
formé de quatre parties pouvant se dé- 
monter et replier á volonté par la com-

bináison d'im jeu de charniéres et pic- 
ces artieulées, et cela sous nn petit vo- 
lume.

“ L’ hélilcflace'’
M. E.-L. Douhéret a imaginé (brevet 

n° 478.440) une machine volante du 
genre hélieoptére, dite «  bélieoplane », 
dans laquelle la propulsión et la sus- 
tentation sont obtenues au moyen de 
deux hélices concentriqiies h i’axe du 
moteur. La pro|)ulsion de la machine 
en avant ou eu arriére est obtenue par 
rinclinaison des hélices dans le sens de 
marche voulu.

La nouveauté de rinvention consiste, 
suivant l’inventeur, en la disposition 
earactéristique des organes essentiels et 
la faqon d ’aetionner oes deux hélices,

surfaee, loume relalivement lenteraeut, 
entrainée par la réaetion de la forca 
motrice, et ceci directesnent sans l'iii- 
termédiaire d’engrenages. Par le simple 
jeu du pas de la plus grande des hé­
lices, on determine entre elles dea dif- 
férences de vitesse tres grandes et, par 
euite, des vitesses variables de marche 
de l’appareil.

Nous ne savons si la pratique donna 
raison ¡i la théorie de l’inventeur; mais 
sa coneeption de deux hélices inégales 
valait d’éire signalée.

Uoe jambe artificielle pcrfecticanée
M. J. Moreau (bre%-et n* 478.219) a 

imaginé un pertectionnement aux jam­
bes artiflcielles, coiisistant en une ar­

de diamétre et de surfaces diñéreuts. 
La petite tourne á, grande vitesse; ia 
grande, á pas variable et trés grande

mature-siipport en tubes métalUqucs qui 
se place á riiitérienr des jambes artiñ- 
cielles eu oellnloid, euir ou tout autres 
matiéres pour remplacer Ies fernires 
extérieures.

L’appareil se compose de deux tubes: 
uu pour la euisse, I'autre pour la jam­
be, réunis a l’endroit du genou par una 
piéce articulée, avec cliquet d’arrét au- 
tomatique.

Un préjectile américain
L'invention de M. Semple (brevet 

n" 478.549) a trait aux moyens era- 
>loyés pour produire la détonation de 
a eharge explosive des pro.jectiles et 

elle a pour objet principal d’ éviter 
l’explosion de la masse principale de 
la eharge dans le cas oü la matiére trés 
sensible eontemie dans le détonateiir 
cxploserait prématurément.

L'invention porte sur un projectile 
qui comporte une eharge explosive et 
une eharge detonante et dans lequel 
oes deux chargcs sont mobdes Tune

jiar rappott á I’autre, afiii qu'elles 
puissent étre amenées d'une position 
relative, oü la eharge detonante est in- 
eapable, par son explosión, de faire 
exploser la eharge explosive, k une posi- 
tion relative oü le contraire se pro- 
duira. L ’invenlioii consiste plus parti- 
enliérement dans le mode de eonstruc- 
lion et ragencement de piéces qui dé- 
terminent et commaiident ces positions 
et cette mobilité relatives.

Adresser les projets á M. Boger 
D aT seyn e. á Excelsior, 88 , otiCTi«e des 
Champs-Elt/séeu-Ayuntamiento de Madrid
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Pendant que les Grecs évacuent Salonique

cloienés de” la*vm»^ de Salonique devenant de plus en plus irrespirable pour un neutre, fút«il Oree, les citoyens hellénes se sont
la cité et leiip *• -  des troupes franco-britanniques. Celles-cí, aussitót, ont organisé militairement

cite, et leur premier som a ete d’établir de nombreux réseaux téléphoniques.

Ayuntamiento de Madrid
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LE PRESTIGE ALLEMAND
faíblit en Roumanie

L’AtLEMAGNE DOUTE
de la victoire

L'hésilaliün des Austro-Allemands, depuis notre 
résolution de rester á Salonlque, est une premiere 
réoompense de cet acte courageux. Franco- 
Anglais ont gagnó le loisir de se fortifler solide- 
meiil autour des posüions excellentes qu ils  
avaieul si opportunémenl occupées. L  armee 
projreinent allemande ne parait plus avanoer yors 
la tiasse Macédoine; les communiqués militaires 
de nos ennemis soni, nous le savons, trés lendan- 
cieux; il y  a pourtanl des raisons de penser que les 
■re^^sourcos des Allemands, en hommes e l eii m a- 
lúriol. seroiil plus nécessaires bientót sur dau - 

fVonts que sur celui des Balkans.
Les associés par qui le kaiser a cru se rentórcer 

en Orient sont de p us en plus des poids morts. 11 
lie serail pas impossible, sí son acüon m ilitairc 
e«l bien réglée —  nous avons dit qu'elle repose 
f<áentiellement eur la reconslitution de la Serbw
  que l'Entente reprenne rapideraent dans les
Balkans une situation trés avanUgeuse. Quelle 
n liésile pas á préciser ses inlénlkms contre la 
Bulgarie, dont le souverain a niontré quTl rw uie 
vraimcnt les bornes du cynism e; sa compücité 
avec le kaiser a déjá coü lé á Tempire oltóman 
son indépendance politique : c’est maintenant e 
tour du roi des Bulgares de payer la ranzón de 
ee qui. pour lui beaucoup plus que pour les^Turcs, 
est une carriére de íéloniea.

Les ennemis les plus sürs des Bulgares dans la 
péninsule balkanique, sont les Roumains, aujour- 
d’hui que les Serbes sont provisoiremenl hors de 
cause Ür. si la Roumanie a été longuement trai 
vaillée par les Allemands, sa populalion «st, en 
grande majorité favorable aux Alliés, e l son elite 
intellectuelle e«£ presque unanimement acquise a 
ramitié de la France. Avouons que des erreurs ont 
été coinmises dans notre presse au débul des hos- 
lilités faule d'une connaissanoe assez préeise oes 
milieúx roumains. Les Allemands avaient conquis 
lá-bas des positions tout á fait préponderantes 
dans les groupes flnancicrs et industriéis, ainsi 
que dans Ja soclété aristocratique; ils sont main- 
lenant oonnus pour ce qu’ils sont, mais des ré - 
seaux trés louttus qu’ ils avaient tissés ne sau- 
raient étre déctiirés d ’un seul equp; trop d in té - 
rétá ont été embrouiiiés pour qu’ il ne faille pas, 
ü les liquider, beaucoup áe patience e l (ie doigté. 
\vons-nous fait assidúment, inlelligemment, tout 
óe qu’il fallait 'pour y  réussir?

Un seul politicien de quelque notonété, M. Car.p, 
ose encore soutenir en Roumanie une politique 
franchement germanopliile; il rabáche des argu- 
inenls calomnieux pour les Alliés. auxquels eeux- 
ci pourraient aisément couper tout crédit par des 
déi'larations nettes. Comment laisser accuser la 
Ru^sie, par exemple, de voulcir s’emparer de lout 
le delta du Danube, y compris le porl roumain de 
Ualatz'’  O t le  affirmalion est en sol une absurdilé, 
mais l'Entente, en présence des ennemis aui la 
eombatlcnt, doit braver le ridioule de réfuter 
méme des inepties. Les Roumains éeouteront d au- 
lanl plus volontiers sa voix que les Russcs repren- 
nent Tavanlago sur l€S Aulrioliiens eu Bukovme 
oí quo la r(»solution des Alliés d’écarler toute 
idée de coiicilialion avec les Bulgares sera plus 
fermeancnt publiée. , w

Les troupes allemandes manqueronl bientol a 
la eoalition dans les Balkans, car l’espérieiice a 
inoiitré qu'elles sont le ciment nécessaire á toute 
aetion militaire des empires centraux. Ce déparl 
-.iffaiblit done singuliéremenl la résistance de nos 
euiiemis dans -la péninsule, e l plus enoore leur si- 
tuation diplom atique: leur menace s’étoigne de la 
Gréce et Ion  péul se demander si Salonique sera 
ororhaiiieiTient alLaquóe. Répétons que le pmut 
sensible est présenlemenl en Albanie, ou I Itaiie 
doil jouer un réle capital. Son intervention mas- 
'iv e  contribuera trés utilement á éelairer la R ou- 
niaiii.'- des m^ocianLs roumains ont pu vendre á 
boiH deniers des céréales aux empírea centraux : 
la Roumanie n’en est pas moins destinée á un ac- 
vi.nl lie fait avec TEnCente; pour peu que celle-ci 
c'onliiiue ü montrer quelque énergie, íes Rou- 
inaiiis. méme neutres, sont en position de luí reii- 
ili c lie iprocliains services en ouvrant les routes de 
ierre entre la Russie e l  la Bulgarie.

L oáis Bacqué.

Elle désespére de briser Vétreinte 
des Alliés.

Le nouveau ministre de Monaco 
au Vatican

lli.Mi: — Le pape a reQU en audience soleunelle 
le eompte Gapello, nouveau ministre de la princi- 
panté (le Monaco, jiour la présentation de sos le l- 
tres de créance.

La cérémoiiie a  eu lieu  dans la salle du irone, 
oü le pape sitígeait (rntouré de sa cour.

A l’ issue de la oérémonie, le pape a invité 
M. Capollo á se rendre dans son appartemeut 
privé, oü  il s'eet entretenu avec lui.

M. Gapello est e.nsuite desoemdu k la basilique
Emir véntVrer le tombeau du prince des apótres. 

a garde du Vatican. en armes, lu i a  rendu les 
lioniieurs militaires.

Londres. —  L’ agetnoe Reuter puWie les rensei- 
gnements sulvants qu'elle tient d’une souroe oi 
plom alique trés autorisée ; . . .

II resulte de rcpports adressés á leurs g(w ver- 
nements respectifs par les agenta diplomatiquea 
de divers pays éloignés les uns des autres, rap- 
iiorts confldeiitiels qui ne peiuvenl étre publies, 
que rAllemagni', tr^s découragée, se rend compte 
de la nécessité de frapper á b re f délai queflque 
coup décistf coo lre  les Alliés. , .

Ces rappopte constatent de plus en plus qu apres 
eeíze mois de guerre et malgré des sucoés geogra- 
phiquee apparents, lee puissances cen tenes ne 
W  en réalilé aucun pro^ ée  vers la victoire.

I/existeiKe du b loci*  apparalt com m e un des 
nrinctpaux facleurs de la situation. .

II est kilikeesant de noter que les princes de 
Bülow et de Haízfeldt, le comte de Donnersmark 
et d’ autóee personnagoe, qui n’appartiennant pas 
au parti militaire intransigeant et qui, par o<m- 
séquent, ne sont pas en faveur, se sont tous reunís 
á Lausanne oü ils déploient une trés grande acti 
v ité et oü ils seraient en oommunication avec le

Les AllemMids reoonaaissOTit gOTéralemenl l’ in - 
siiccés de leur premiére offensive sur le f r ^ t  
occidental et ils estiment que la chance n est plus 
de leur cdté; néanmoine, a question dune n ou- 
velle offensive trouve de chauds partisans.

La crainte de la Russie devieni trés gránele : les 
Allemands ronmniwent la forcé des nouvelies a r - 
mées du tsar et ocVte de leur armemenl et de l e ^  
équipement, et ils se demandent avec inquiétm » 
comment les choscs von l toumier prochainement.

ün recormalt que les succés dans les Balkans 
n’ont pas grande valeur oomme moyen aocessoire 
d’aesurer la victoire décisive des puissances ccn -

a aussi esi Allemagne un parti puissant qui 
grandit contre l’eovoi de soldats allemands sur 
d ’aulres fronte que les fronts oriental et occiden­
tal. On admol bien l'envoi d 'ofñciere en Asie, 
quoique Ton commeíice á manquer dofflciers ct 
que ceux des cíaseos norntsUcs ne soient pas a la 
liautcur de leur táche; mais on protesterail contre 
l’envoi de eoldaits en Asie.

De Suédc, oü l'on est bren placé pour conna.ltre 
la situation de T A llem i^ e , on  apprend qüe, dans 
les m ilieux qui, au début, ne doutaienl nullement 
de la victoire ñnale de l ’Allemagne, un grand 
changement s’esl produit, la situation ü n ^ ciére  
líe l’Allemagne portant une forte atteinte a la con - 
llance d’ autrefois.

On déelftPe, en outre, que les A41emands oom - 
mcncent á se rendre compte que les tjmtatives 
fa it^  pour semer la división parm i los Alliés w nt 
condamnées á échouer et que la volonté arretée 
dos A lli^  de poursuivre la lulte jusqu au  -tnom - 
phe final est plus forte que jamais.

LA FfiANCE DOIT AVOIfi
une politique musulmane

ÜN DfiAME RUE DE MOSCOD |  -
Pour venger sa m ere  —  L e  crim e du fíls d’ un 

anden inspecteur de la Súreté.

Un drame sanglant s’est déroulé hier matin, i 
27, rué de Moscou.

A cette adresse Jiabitait depuis plusieurs an- . 
nées une jeune femme, Mlle Ida Roche, ágée de • 
vingt-huit ans, laquelle entretenait des relalions , 
avec M. Debisclioff, ancien inspecteur principal \ 
du Service de la Sürelé parisienne.

M. l'iebischoff avait, au début de la guerre, 
abandonné sa femme pour vivre avec Ida Roche.

Vers 8  h. 30, lüer matin, un jeune liomme, pa - 
raissanl ágé de l  ingl-deux ans environ, se pré- 
sentail rué de Moscou et demandait á étre intro- 
duit aupri-s de Mlle Ida Roehe.

Ida Roche poussa un cri de surprise en aperce- 
vant le jeune liomme qu’ riétait aulre, habillé en 
civil, que le soldat DebiscliolT, ílls de, l es-inspec- 
teur principal.

Le militaire, qui était au courant de la s i-  
luation irréguliére de son pére, profltait d’une 
permissioE de quelques jours pour teoter d’obte- 
n ir une ruplure de la  jeune femnre.

Une díscuasion des plus v iv ^  eut iieu. Elle fut 
oourte, eL eoudain, le fil-s Trebischoff, exaspéré, 
8 ’arma d'un coutoau-poigiiard avec lequel ii 
frappa Ida Roche qui, atteinte á deux repnsea 
dans ia région du cceur. s'affaisaa cneanglantée.

On aooourut aux cris de la vic-titne, im is, déjá, 
le meurtrier avait disparu.

II était alié se oonetituer prisomnier au com - 
missariat cíe poiáce du quartiér, oü M. Marchand 
ref-ut sa déposition.

II fu t aussitót mi.s en état d ’arrestation puis 
écroué an Dépdt.

Sur ces entrefaites, la victim e avait óté relevóa 
saiB connaissance et transportée wi toute háte á 
I'hópital. Mais, durant le trajet, l’ infortunée ren- 
dit le dernior soupir.

Dans son interrogatoire, le soldat Debischoff a 
affirmé que sa victimo l’ avait, au cours de la 
querélle, menacé d’un revolver.

Or, M. Marchand, en procédant á ses investiga- 
tions diáns rappartement oü a eu Heu le drame, 
n ’a pas retrouvé cette arme.

Daiis uoe lettre gu ’ila ont adressée au président 
du Oonseil, M.M. Glemenceau et Georges LeyguM 
insiétení pour la réa;lisaliOü des réíorm es qui y i- 
senl la situation morale et malérielle des popula- 
tions indigénes de l’Algérie. C’est un yéntable pro- 
gramme ae politique musulmane quexiposenl les 
dpux nrésidcnts des commissions des affaires_ ex- 
terieures de la Chambre et du Sénat. En v o ie i les 
nassages essentiels . .  .

Une íwUtkiue tndigéne lS>ér4Je et oorrflantó, neüe- 
meiU éí géo^cTisenjeot déflnie, ^  la eeule qw pusse 
s.’íisuTOom^r arvoc les vues géóéraies et les deaseins de 
la oolríiaue írancaise. Elle répond aux sentriDents una- 
niaies de notre pays oui souíreHe Ikpanoutesement de 
toutes les torces vives de sa grande possessKm afrl- 
eaine per l'assocáaüon des Interéte el le rapprochement
des cffiurs. . .. j  ,

í a  mise en «u%re de oette poUtiquc doit r e ^ r  la 
ipréoocopatiíX) coaslante des ieqH-(Jsen.airts de la France 
dans r.Mrique du Necd.

Les vaillanlfi solderts Indigénes de nos paj-s de pro- 
tetAorat, comme les indigénes algériens, ont fait n < ^  
admiraUon sur les ciiainps de balallle de 1 Lurope; ils 
ont versé hérolquement Kur eang, á cdté des nOtres, 
Dour le Iriomphe de la plus noble des causes. La oom- 
mission ne sé-pare pas dans les manifestations de sa re-UIISSIOU IJC .W  --------------------------- ------------ ---
oonnaJssairee et de sa eollicKude Je® pays de protee- 
torat de rAlgérle.

Déjá deux projets de loi portant construetion 
d’une mosquée el nomination de conseillers mu- 
sulmans o o l marijué les étapes vers une politique 
musulmane mieux équilibrée et plus assurée. La 
lettre dont nous pubhons ci-dessus un extrait in­
dique la volonté du Parlemont de réali&er la 
grande réform e qui a été exposée ici méme il y  
a quelques semaines.

LES AVIATEURS BRITANNIQUES 
font une bonne besogne

L ondres.—  Communiqué britannique en Francb. 
du 30 d^em bre, 21 h. 30 :

Jlier la station de Comines, les votes ferrécs\  
et les hangars roisins ont été bombardés par seise 
aéroplanes britanniques. D ix autres ont a(taqué\ 
l'aérodrome d'HerviUy, oii iU ont causé des dégütsi 
considerables. I

Les v ingt-sir aéroplanes sont rentrés 
II V a eu, pendant la journée, douse eombuÍJi 

entre aéroplanes. Un des nótres a aííaqué qiiatrol 
avions allemands, les ckassant tous les quatre. cn l 
endommageant nn e t en  abaííanf probabl^-mcnt m»I 
awfrc. 1

Cn de nos appareüs a été  abaffu au cours d’ íínj 
awíre combat avec deux avions allemands. j

Les Allemands ont canonné violemirkent^ pen-t 
dant la nuit, nos tranchées au sud de F n co u r ti  
Quelques Aüeinands ont é té  ckassés d'une de nos} 
tranchées avm cées oü ils auraient pénétré.

L e beau tenvps a perm is ü notre artilleríe d« 
canonner activem ent plusieurs points.

Au nord d’Ypres, duels d’artiüerie.

BERLIN -CONSTANTINOPLE

ZURiCH. —  L’ouverture de la ligue Berlin-Cons- 
tanthiople est refardée. le pont sur le Danube, 
prés Semendria, n’ offrant pas les garanties de sé-_ 
curité sufflsantes. La llgne devra pa.sser par Bel-1 
grade, dés que le tunnel situé prés do Ripony sera* 
remis en état.

Le w yage BerHn-Constaailmople durena 60 heu- 
res et coútera 372 mark. INouveüe Gazettc de Zti-
rich.) I

Gontrairement á cette Information, on annoncel 
de Bem e que le premier « Exprcss-Balkans <*r 
quittera Berlín demain pour Constantinople et 
que íe trajet se fcra  en 58 heure®.

Riga et Dvinsk sont inexpugnables
PÉTROGRAD. —  En traversant Pétrograd pour 

rendre au Caucase, le général Russky a exprimí 
sa confiance absolue dans Tinexpugnabilité dq 
Riga et de Dvinsk. II a ainsi dissipé les crainteS 
causécs par une nouvelle ooncentration de forcé ' 
allemandes sur ce front.

N I C  R I V I E R A . P A L A C E
I C  SéjouT Idéal

Marvcilieur pare de 30.000 raétrcs. .— PRIX REDUITŜ
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É ducation. — Enseignem ent. ■ Livres. Tous les samedis.

L’argot des tranchées
II fs l possible gne la guerre ait une inñiwaee sia 

la langne fraugaise : elle en a eertainement une snr 
l ’argot. L’argot militaire est une mixture étrange et 
savcmreuse, un oomprnsé de toutes aortes d'éléments 
hétéroclites, mais oü il semble bien gue le vo^bulaire 
parisién ectre pour une part eonaidérable. Oui, le vo- 
cabulaire parisién garde sa prépondéranee juague 
dans Ies tranchées. Dans le román si pittoreague et si 
animé de René Benjamín, Gaspard, une des sédnc- 
tions irrésistibles du héros est peut-étre son argot 
qui est bien de París ou des faubourgs de París et qui 
est heureusement mélangé d’apports de easernes et 
de provinee. Mais, en sa faaüusie presgue toujours 
inaúendue et déconcertante, l’argot a see lois. Et ¡es 
savants amateurs ns manquent pas qui recberebent 
as-sidúment les origines étrangee d’expressions baro- 
ques et ft-teiit pour Ies euriositó á venir I’histoire du 
kngage.

Déjá, M. L. Sainésnt aecomplií eette tücke, et il 
inventone les rieiieaBea disparates de PArgot des Tran- 
cáée». Ceat narfois une preoecupation natinnale que 
de dbeerner d’oü provient certaiii mot introdait furti- 
TCment dans les habitudes de la conversation. LTiiver 
paiM. quus arana spécialement diseuté sur la mys- 
téneuse édoeion du mot Boche. Vaina dc’oats, car nous 
ne savoM ríen etveore qui sok qudqne obose ewmr.e 
une vérité déñnitive. Mais ees débats ont laissé de 
beaui témoignages de la vigueur et de l’ingéniositd 
de notre dialectiqne frangaise.

M. L. Sainéeant n’y  veut riea ajouter quant ü lui. 
D sent bien que l'introduction du mot Boche dans 
1**rgot et presque dans la langue est un événement 
dont H sera parlé dans les siédes futurs. II note Ies 
P^pélies déjá oounues de la vie d’ uii mot, sobri- 
gnet simplement ironique jadis, dcvenu aujonrd’bui 
Jin nom raonstraeux qui rappelle le Qog et íe Magoar 
de l’Atwedyp^... Nul n’est plus diligent que M. L. 
Sainéant á suivre les évoltilions caprieieuses des mota 
et les soumoises modiflcations de leur sens. II les suit 
avM un sCTupuIe vrajment scientifique oar il sait 
qu’il ne fait pas une besogne inutile et ü  sait, en 
oc^D, qu’il procure amx Prangais peu on prou cul- 
ÜTÍs un plaisir extréme.

11 fallait a’y  attendre : les provinees et Paris con- 
eoureat k former l’argot des t.’anchées. Les colonies 
eJles-memea apportent tout naturelleraent des expres- 
^ n s  coíorées et d’apparence bizarre, non pas sans 
™armc. Demuib la eouquéte de l'Algérií et surtout 
depnis i’in.^ilution des troui>es afrieaines, nombre de 
temea atóriens appartenant soit ñ l'arabe du Nord, 
»oit an melange lingnistiqne que ceríains dénomment 
í/T .r iv'f insqu’á Paris et ont trouvé accés

langage de la capitale. D ’autres reslaient 
conünes dans les milieux militaires. Ils s‘y miiltipiient 
mmnteuaQt, et nul doute que, la guerre passée, il en 
r e ^ r a  quelque chose dans le langage des «  civlote »... 
Ainsi, i/uitovne, gourbi, sont Ies uoms donnéa aux 
abrw des ofñciers, des fractions de reserve ou des 
troupes de seeonde ligue. Or, en arabe algérien, 
toíou» d ^ g n e  ia tente de voyage, et gourbi la hutte 
oe branchages et de terre sécíie comme eolle des Ka- 
bylea et des Arabes eulfivateurs. La nouba, c'est la 

comparée á la bombe des tronpiers, la bordée 
des manns, la ribouldingue des ouvriers parisiena. Or, 
»  «oaba e^ en Algérie le nom de la musique dea 
t i^ o s  qui joue des airs poptilaires arabes. Nous re- 
tronverona ees mots plus tard dans les eauseries ima- 

et dans les ehansons de eafés-eoneerte.
Deja, nous y  renoontrons des mots d’argot qui sont 

des termes de métier ou qui viennent de l’a i^ t  méme 
des pTOiessions. Tel le mot boulot, qui designe la 
rude teche des soldáis des tranchées. Or, boulot autre 
graphie de bouleau (qui est la forme iniJiale' est aussi 

généralisafioa rapide d’ un terme 
^ée\al. II appartenait tout d’abord, et exclnsivement,

menuisiers eu meubles

^  se travaille ^flcilem ent. Les menuisiers mau- 
greaient diaque fois qu’iI* étaient foreés de l’em- 
ployer en guise de sapin. U  bouleau devint done sy- 
Mnyme de travai dur, penible ■. a  y  a du bouleau 
diam^t-ils lorsqn’ila pemaient sur un. ouvrage. Deí 
puis lora, ce mot tedinique fut en usage dans les dif- 
lerents cqrps de métier. Tous lee ouvriers l’adoDlé- 
wnt. Les stedats I’ont adopté raaintenanf — qui *ont

ouvriers fameux

C ^ b ie n  d ’ e x ^ p l M  citerait-on. com hien de pren- 
Tes de I’on g in a h té  vivante d u  vocabuiaire des s o K

OBgSITÉ

L I M  - T A R

en ca ^ a g n e  ! Ohaque région, cbaque corps de mé­
tier a.ioutent á cette origioalité. Paris y reste prépon- 
dérant. Oui, c ’est l’argot de Paris qni s’impose. Tous 
les autres aigote s’ineorporent en l’argot parisién. Et 
pourquoi f

Paree que depuis longtemps cette iacorporation 
s’est effectuée dans la paisible vie «ourante de Paris 
laborieux et joyeux. Depnis long t̂eanps Paris a regu 
des enfants de tous Ies pays et, avec eux, les exprea- 
sions locales qa’ils apportaient presque á leur insu. 
Depuis longtemps, le langage populaire parisién a 
absorbe toutes les langues si>éciales, tous les argots 
des claases professionnelles, de la provinee et des pays 
d’outre-mer. Puis, Paris a son presíige. Et ce pres- 
tige s’eserce ineessamment sur ¡es foules rassemblées. 
L'enfant de Paris est essentiellement meneur d’hom- 
mes. D'instinct, tous imilent ses fagons d’agir et 
d’abord ses fagons de parler. Enfíii, le Parisién méle 
une gaieté intense á toutes ses manifest.ations. II a 
l'esprit riant. Le suecos de Gaspard —  René Benjamín 
l’a bien compris et il l’a  bien montré —  jaillit de sa 
verve intarissable. verve spiritueOe, caustique, nar- 
quoise, verve gaie. II amuse en s’amusant. Autour de 
lui, tons répéteiit ses propos cotome pour mieux par- 
tieiper í  sa gaieté...

Beaucoup de eos mots d’aigot appartiendront dé- 
sormais k la langne de la conversatioi.. Prenons garde 
qn’ils ne a’introduieent touj dans la langue liltéraire ! 
Ha I’enrichiraient. D’accord ! Encore oonvieiit-il que 
la langne litíéraire soit enricbio avec prudence, avec 
diseemement.

J. Eraest-Cbarles.

L E T T R E S
á  t o u s  l e s  F r a n p a i s
Voici une ceuvre excellente d'acltvo propagande fran- 

paise. Elle est placée soua lOS auspices du Comité des 
éíudes et documents relatifs k la guerre, présidé par 
M, Lavisse. Son programme initial était d’opposer ohez 
les neutres nos arguraents á l’agilation allemande. Ce
programme s’est un peu élargi et les circonetenoes ont 
invite le ooniite i  faire, en méme teinps que chez les 
autres, de la propagande chez nous. Certes, ce n'est pas
ue nous en ayons formellement besoin, mais 11 est bon, 

il est Juste que les Franrais oonnaisseat toutes leurs 
ressources intteleetuelles 'et morales et sachent, par 
exeniple. pour^uni leurs raisons d'espéror sont étayées 
et jusUflées par les événemenis. C'est pour alleirídre 
ce but que. le comité a entropris la pub'lcation de cea 
Lefíres a lous les Franfais. Elles seront ¡M^senlées au 
public sous la fnmie de tráete assez bre's. l.apremiére 
est de M. Bmllo Durkheim proicssctir k la SMbonne, 
secffétaire du comité. L'exlrait sulvant donne l’esprii 
et le oaraotérc de l’ceuvrc :

• Puisque la guerre que nous faisons est une guerre 
de durée, piiiaque la victoire doit restcr h oelui qui 
pourra teñir le plus longtemps. 11 s'agit de savoir loquel 
des deux groupes de belligérante est le plus capable 
d’une résistance prolongée, leqiiei esl le moins menacé 
par rasure du femps. C'est préeisémeirt ee que nous 
nous pronosons de rechercher dans la série de courtes 
études que noiis inaugurons aujourd'hui.

» Nous établlrous que cous soniines, nos alliés et 
nous. mieus en état que nos ennwnis de supporter ia 
durée de la guerre, car nos forces sont appelées k crot- 
tre tandis que l’.Mle.magne et r.\utrltoe sont prés d’ar- 
river au bout de leur effort. Quoique la perapectíTe 
d'une guerre longue doive nous Inquiéter, nous y trou- 
vons <fonc de solides raisons de conflance; et oette con- 
flancc est propre á soutenir notre patience. Oomment 
ne serions-nous pas patienls, sachant que la potlencc 
doit donner la vlotoIreT Durons et nous vaincrons, á 
eondiüon toutefofe que nous ne restions pas Ies bras 
croisés k nous dire, sulvoirt une fwmuU Irop souveot 
enyployée, que <• le ten>ps travaille pour aous ». Le 
temps ne travaille pour personne. C'est ü nous qu’il 
anmartient de Iravafller et d’agir avec totee Féiiergle 
dote nous sommes capables. »

La prochaine lettre aera de ’M. Lavisse; elle traitera 
de la Palx que les Allemands voudraient faire.

A  partir de demaín dimanche, 2  ¡anvíer, 
notre feuilleton

L ’A V IA TE U R  INCONNU
p a r M A R G E L  A L L A I N

paraitra Q u otid len nem ent.

L a  p r e s s e  c o lo n ia le
Le Syndicat de ¡a Presse ooloniaJe a tenu hier son 

asecmbíée gén érale á la mairie <fu prender arrondisse- 
mení. >1, Paul Vivieu a été réélu nrésldent i  I'unani- 
mité. M, Gratlen Onndacc, député de la Guadeloupe, a 
été élu syodlc.

HOLLANDAIS ET FRAWpiS
La IUye {De notre correspondant particulier). — Volia 

le titre d’une oonférenoe que vient de faire, k l’.MÜance 
frangaise de La Haye, le profess.'iir tic Crjve,
de ri.'nivgrsité de üroningue, qui est vcteutriii J’uu dea 
meilleurs, des plus dévoiíés smts de la France daiis co 
pays. C'egt, pour un Frangaís, un encíianieinoní, un ré- 
eonfort d'entendre un étranger. dont la langue maler- 
nelle c.st d'essence gennaiibiue, parler le frangais avee 
ia párete ct l'óiéganoe qu.; fon goCil cfwz M. Saiverda 
de Grave, .\prds avoir dóclaré qu'il ne vuulait point s'oc­
cuper de politique, Forateur n'a pu s'einpé-
chcr, en débutant, de rendre hooimage au calme, au 
stolcisme, á la dignité admirüilc.-t dcr.; ta Franee. forte 
eí vaiilante, donne le ^«©ctacie depuis le début de c  ite 
guerre qu’elle « gagnera •, pour parler comme Ies \n- 
glais.

L’éffiinent professeur de GrwiiDgiie cherche á expli-, 
quer coniraent l'munenae majorite des syropattiiés hol- 
landaisps vont du oblé de la Franee. II attribue cela 
bien moins i  une inñueBce de la Franee sur la Hcdlande, 
oi'j celle-ci aurait iperdu son oridna.';té nationaJe, qu'i 
de iprofondes afflnités, dlfílciloment explicables, k une 
forte res.semblance entre lea caracteres hollairfais et 
frangais. Le premier traít cominun, c'est la fagon dont, 
dans l'un et l'autre pays, sont comprises les relation.s 
entre l'indivídu. le citoyen et l'Elaí. Ue l'un comme de 
rautre cfité. on voit une heurouse hartnonie entre le 
wteíment d'indépendaDce individuelle et le senUment 
de responsabHHé soclale. Le Hollandais, comme le Fran- 
gaia, reoonnalt l’autorlté, mais sans jamais aocepter

—   .................       exclut pas
peile coin-

................   — — ... liberté de
conscience. sut autrefois défendre scm indépemlance. 
Oiez le soídat frangais, le • polla do Joffre, on voit 
une stricte obéissance unie a r¡n¡íiative personnelle. 
Jléme qualító chez les Gueux du seiziéme siéele. Dans 
ia sciéDcc auasi. ce méme am<Tur.de la liberté et un 
méme déeinteresseraent caractóriscnt Frangais et Hollan- 
dai.s. lis se déflent des syslémes, de renrégiinentenient. 
Ils oni en horreur, les uns comme les auíres, une orga- 
nlsatioD I' inílitaire » de la science.

l\í. Satverda de Grave a fait dans cetle conférence 
Ihistoire de l'influence frangaise en Hollande, ii la­
quelle il a consacré un excellent petit livre. Cetle in- 
fluence s'est exercé’  par la eour, la littérature, la reli­
gión ¡íes Huguenots éniigrés), le coínmerce, l'artiiée, 
ete., etc. .\ii COUPS de ces quarante derniéres anoécé, 
l-inlluence frangaise était en régression, c’eirt incontes­
table. 11 y a méme actucllement ud mouvemenl. dans 
le moflde de renseignemení, qui tend i  cniever au 
frangais la place d'honneur qu'il a toujours occupée 
jusqu'íci dans les programmes des enseignemcnts pri- 
inatre et secondaire.

Le conférencler sígnala Ja diíflcuité que renconlrent 
souvent lea étiidlants et les amateurs en Hollande i  se 
procurer dea publteations et des livres frangais. En ce 
momenl, quelques univer.sHaires francophiles de Gro- 
mngue. Leyde. .\insLerdajn, etc., s'oocupent de fondor 
une association qui thchera de contrebalaneer Finfluence 
allemande qui, dcpui.s quelques années. menace do sub- 
nterger l’origlnalité Intcllec.luelle de la Hollande \ cer- 
taíns moments pergaient dans Ies paroles de M Sal- 
verda de Grave une légére mélancolic; il ne disait pas 
mais 11 pensait k coup súr quj la Franee a vraiment 
trop négligé de faire le nécessaire pour mainteñir son 
influence intellectuelle dans ce pays et que Ies initia- 
tivcs partios de la Hollande dans ce sena n’ont pas 
toujours reaooDíré le bienveillant accueil qu'elles méri- 
taieiti.

Le Mouvement littéraire
Les Jardías de Priape, par .Ydrien Bertr.\nd. —  'Vou- 

íez-vous un instant vous évader des temps actuéis? 
Preñez un poéte pour gulde. Ceiui-cl, au d^lk d'une 
éipftre dédlcatoíre á un frére pour qui i'art de Bellooe 
a déroulé son cours », vous icra trouver trop coarte 
votre promenadc á teavers les pages luxueuses de ces 
magniliques jardins de Fhistoire et de ’ a légende. La 
muse de M. .\drien Bertrand, im t on aipplaudlt en ce 
rooment la Premtére Bérénice au Frangais, a une ime 
merveHleueement jeune et généreuse, et elle s’expriiiie 
dans la magie d'mr vertte «cloré coinr.-; pour savoir 
si ss CTloe aura la forcé des plus saisissantes évoca- 
tions. Son art suhtil, laborieux k peine, sans doute n'est 
pas sana subir bon ntwibre d'lnfluence», mais il se laisse 
solliciter par lee meilleure», et ceHes-ci oe génent pas 
Fexpression d’une personnalilé qui fait son cnoix et se 
sent k chaqué vers un peo plus nettement déterminée. 
Ce n'esl pas Ik, au surplms, un livre destiné au gmnd 
public. II est limité k quelques amateurs. Le teste rte 
leur préseote que quelques poémes. II montre le grand 
cirque oü THus attend les jeun qui doivent le distraire 
et les désire sanglants pour songer plus k loisir aux 
lévres de Béréoloe. Puis il présente, aprés les tbermes 
de Pompéi, une série de slatuett • : Isis. Héléne, Les- 
bíe. iseult, Marguerite el EDodie, et aprés avoir salué 
cette triste promeneuse du Jardín .Ma beuf le poéte 
qui se souvient peut-étre de Rodenbach, entrisprend un 
voyage au fond A s yeux, ceBe mer émouvañíe et frá­
gil- oü se relrouveot toutes les toutes les ri-
cliesses du m<»de.

N I C  E -  HOTEL de LUXENBCüRG
Ouv. ite l’anDée. — Promenade dea Ansíala. ~  Prlx rídultnAyuntamiento de Madrid
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U ne pétitíon des suffragettes au président W ilson

Le président W ilson a re^u, á W ashington, une déiégation de suffragettes, porte-paroles ae quatre millions de femmes 
américaines, et, aprés les avoir attentivement entendues, a déclaré que la question dont elles se faisaient les apotres « méritait 
la plus sérieuse considération ». On voit ici les déléguées au moment oú elles gravissent le perron est du palais du Capítole.

T R IB U N A U X  )
Le mort vivant

En 1909. le sergent Ouérinel. du troisiéme burean de 
recnii* iiient de la Scine. tenail, en outre, la oomptó- 
bllilfl de M. Chanoit, eniropreneur. Ce dernier, prolUant 
de la siSuatlon iiiililaire de son eruployé, luí demanda 
de le faire dispenser de sos périodes d'in.-dnielion. C'est 
aJnsi que M. (Aanolt, ¡passant de\’ant une cümmñ'-sion, 
íut réforiiiú n” 2 .

Moi? le sCTgont GuéfjneJ. voulant faire mieux. avisa 
le ¿iircau mililaire du dt'cés de l'entrepreneur en joi- 
guant uno piíec ad hoc.

Lors de la mobilisation, M. Chanoií, pour eaclier eon 
dOcés si facilr-nií Pt ¡'¡oMi par le sergcnt, se flt inseriré 
au bureau de Saint-iMalo, oü le conseil de réforme 
oontlrma !a rOfoniie n° 2. SaiiiUMalo ayant avisé París, 
la maiia'uviv fraudulcus-' ful dOcouverle.

M. Chanoil el le ser.gt-iit üuérinel, dovenu sous-iieu- 
(enajit au 70' d'infanWn?, coinparaissaicnt hier devant 
ie 2* conseil de guerre. üs été ooftdaninés chacun 
4 deux ans de prison et 100 fraaics d’amende,

Etudiant et valet de chambre
Un jeune Bgyptien nommé Bandz, flls d ’un Ingénieur 

du Oawe, était vcnii .4 Paris suivre les cours de I Bcole 
oentrale. Les suboldes paternels étaient médtocres, ot 
Btrdz. désireux de les augmenter. se pla?a coiwue vaiel 
de ctiambre cltez le comlc Martinet. puis ohez le coudc 
Yturbe. Dajis ses deux places, le jeune Egjipliün vola 
toijoux, argenterie. Chaqué lOis 11 bénéflcía de l'indul- 
gence de ses patrons, qui oe bornéient 4 le oongédier. 
<5hcz le coiiite Yturbe, 11 fabriqua un faux ohéque de 
4,500 franes et reneaissa. Son suoces le perüit. li flt 
un.nouveau ciiéque — 25,000 francs cette fois — qui 
amena son arreatation.

JOevant la huitiéme chambre oorrectionneUe, Berdz 
fluí était assislé de M* Prancastel, a élé condamod, hier 6  deux ajinées d ’emprlsonnement.

INFORM ATIONS JUDICIAIRES

Garfunkel, Lombard et Cíe 
1/6 «apHalne Boucdardon, rapporteur prés lo 3» oon- 

eenl de guw e, a enlendu, hier, M. .Aro.i, -marehaBd cP' 
chiens, Tuo dos íamiliers de Garfunkel. II s'est longjo- 
ment élendu sur les relatkms du peeudo-ducícur iK-or- 
~ 6 , amsl que sur les fréquents voyages de celui-ci. 

a fourni des noiiis qui feront J’objet de vérilk-ations,

DANS LE CANAL DE SUEZ
La naüigalion se poursuit normalement

Genévb. —  GontrairenaGnt aux informations 
allemandes, la navigation dans le canal de Suez a 
fonctionné normalomeral du 1 " janvier au 30 dé­
cembre.

Trois millo trois cent soíxante navires ont 
transité contre quatre milie trois cent quatre- 
viiigt-huit pejidant la méme période do 'l’année 
précédente.

La diminution, soit mille vingt-hiiit navires, 
provlent exclusivemeíit de l'état dans lequel se 
trouvent pour la navigation les Services de cér- 
taines compagnies maritimes. La situation du ca­
nal ost excelente; les navires anglais, franjáis, 
italien.s, japonais, danois, norvégiens, ospagnols, 
surdois et américains continuent á traverser les 
deux mers par la route de l'Egypte. [T T ib u n e  d e  
Genéve.)

VIEUX PLOME, VIEUX CUIR 
sont en Allemagne choses précíeuses

Cfc,Nfcvr. —  «La IViencr '¿cHung publie des dócfets du 
roinislre du Oonimerce ordonnent le rccensenient gé­
néral des objets de plomb et des iiiaehincs. prévovant 
•des prlx inaxima réglcnii nlant le Iralic tic la coloptiane 
el de i'iiuile de lérébenlhine el ínstiluant un prix 
iiiaxiinuni pour les posux c! cuir.s de vemix cí les euírs 
découpés dans ¡e sena de répaisseiir.

Ce Journal publlc égalenient des décrets dea minis­
tres du Coiiimeree et de la Défens' nalioiiale ordon- 
nanl la consliluíion d'approvisinnni'ii v n l s  de ooton e l  
de f i lé  de colon, des restricliona ,'i i'ranpPd du coton. la 
constituííon d’apprñvislnnnemenís de lainr, y ©onpris 
le lince de corps pour hommes en tiasus de lalne, am-si 
que ili-s ri’slriciions 4 l'emploi et 4 la vente du Olé et 
oes cotonnades.

D A N S  L A  M A R I N K

Légion d’honneur, — Esl Insrrl! aii tablean spéri»! de la 
l.ícjiiti .1 iNpriii..'ir : Cheealier : M. Rjvk-r, ingénieur hvdTO- grapti- ;i.- j

i.i'll • upiniinaliciii /nmiiorte ralirltciii.-.n de la croii d«jlíiTn* pUniu.

, NOUVELLES BRÉVES
Le leu. — Illcr mstln, un Incendie s'ost déclaré dans u 

carionnerle sltuée 15. rué Morand. i  París. Dégats matérle térlels.
'w - Rué Vlvlenne, 70, 4 París, le teu a éJalé dans le lU 

gasin don fuurreur. Eteinl aprés troU quarls d'heure tr&v'ul.
L'eajprunl natlonal daai la Seíne-Iniérleure -  i.b Hw

— Les souscrlpiloii* r'-?oea par ¡es compiolrs rte la Rana 
de France en Selne-InfíTleiire sont au nombre de 8 134 no 
un monlant nominal •Uc 106.860,860 francs La nirt Ue 
succucsalp du Havre < ,le 60.0B4.7Ou francs • ccllc du 1 
reau de Fdcamp de S.SoS.OOO franns, soit au tota! 6? 897 ’ 
francs pour ceg d.-ux eoniptolrs de Parrón,ll.s»emcnr.

Le sacre de Kgr Landrieux aura Ileu le 2 lévrler — in.ja
— Le sacre de vigr Ijiiilrluux, le uoiivel évéque de DiJo 
Bxé au 2 revTicr, aura lieu i la calftédrale de Dijon so 
la présldence du cardinal Lucon, arrhevéque de Reims 
sislé de Mgr Pé'lieinrl, évéque de Sníssons. et do Mgr viére, évéque de Péngiictix

Benversé par une automobile, — Blois (DCp paHic) 
Un soldai ilii sr i' rrll nial. Haurilc, en rernUssion 4 MontlM- 
siir-RIévre, sinait, la iini'. la route de Cliauinont-sur-Lolll 
quiiiit il rm r.'iivc'r=e pac une auto qui ne s'arréta pa 
Baii lii'. gricieiiii iit lil '-.-e, a flO étre transporte 4 l’hOoH tí iiri jrdlri’ V" 41, j  Onzilu.

Une tempéte sur lee cdtei de la Manche.— Doi.arnbsez. 
Uiií' VI,denle uuipéte /■évlt sur nos cOtes depuis plusleu, 
j.iurs. eiiipftehant les batciux de sortir; aussl la péche est-eB ahsolumont nulle.

Un bateau perdu corps et bieni. — Madrid. — On man 
de Vaieiii-i' riue la lompsgnie des Vapeurs d'.Vfrlque a re 
la iiouveHe di- la pene, pendant une tempéte au large ' 
Ilos Seilly, du .Uíffucí-flen-tlíure.

t:e bateau. qiil porlill 4 Génea 3.000 tonncs de charb 
parait perdu corps ct buns. L'équlpige se compossli 
qiiarante-deiix linmmes. Pes scénes dechlrauies se sont pp 
dullps ^ns les bourgartes marilimes.

Un évique allenund perd un procéi intenté 4 un joumal.' 
RouK, — L’évi'que aliciiianrt DcBbllng, tjiulaire du dlocíse j 
.Nepl el íuin, dans la provlnce de Rome, acousa le joura 
ilrKxn.jjrTo de falce icuire antlltallenne, ~

i: liuenia a ce Journal un procés en dltramatlon qui s'a 
líTiiiiné auj..ui'd’liul, l.e tribunal, Jugeant que les faits clí 
par le iIci,Mg!/cro ne ronsiliuenl pas une dlITamaUODH 
débouté revéque alleiiiand de sa demande ct l'j conda 
lux frals du procés.

Lea pouToirs dani l’Etat de Rlo-de-3anelro. — Rio-ll 
Janeiro. — La Chambre a resolu dennltlvement le cas del 
duallté des pouvulrs dans l'Etat de Rlo-de-Janelro. Une 
posante majorUé s'est pronomtée en faveur de- M. 
Peoinlia, aciuellcmnl président do l’Etat de Rio. Ce vote’ 
la Clianibn- raiitlc la scnieuee du tribuna! supréme qui a? 
déja donné galn Jo cau-e a M. .Nllo Pecanha ; 11 donnc ssB 
íaction a ropinion publique.Ayuntamiento de Madrid
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C T H É A T R E S
A  t’ O p é r a .  —  C ’ e s t  a e m a l n  q u e  Sá. W o té  ( i t a n W r a  pO U r U  

p r e m l í r e  r o U ,  f l e p u l s  U  r é o u v e r t u r e  d e  
K I g o l e t t o .  c e  s e r a  p o u r  s c i  n o m b r e u s  a d m ir s t e u r »  V o c c a s M a

* * V '« u v r e " f r t 3  s e r e í n e  d u  m a l l r e  S a la t -S a é n s ,  f f e n r i  »
d a n -i M lle  D c m o u g e o t  u n e  I n t e r p r e t e  s u p í r l e u r e .  L e  c é l » r e  
m a lt r e  W U J o r  s e r a  r e p r í K n l é  a  la  m a t ln é e  d e  d e m a in  ^  
i  u t » f T t M K  e t p e g M U .  e n  » « e n d a n t  ! a  r e p r i s e  d e  la  A o ^ -  
e n t e  La m u s l q u e  f r a n c a l s e  s e r a  a ln s l  h o n o r í e  d a n s  d e u x  
d e  s e e  p l u j  l l l u s t r e »  r e p r í s e n i a n » .

A  l 'O D é r a - C o a i lq a e .—  I le m a in  d l m a n c l i e ,  m a t ln é e ,  a  1  H. l / í ,  
la  r o e e e  iM Ite  M a r in e  i i b e n a l ,  M M . M a r io ,  J e a n  P é r l e r ) ; 
d e u J i e m e  p c p r é s e d l a U o n  d e s  C itd fa u T  d e  .V o í í ,  a v e c  M . H c n n  
A f t e r s  M lle  V a J l ln -P a n l o .  S a lm a n ,  C a la s ,  C Í r r l é r e .  S o í r é e  
i  8  i i e u r e s .  I V e r í f t e r  (M i l e s  C r o i z » ,  c a m l a ,  M M . D a r m e l ,

'  j e i u i l  1 /2 .  .V a n o n  e t  l e s  f í e n d e z - v t a s  b o t t r g e o í i .
D lm a n c b e  8 .  e n  m a ü n é e ,  L a k m é  e t  P a l ü d « « e .  E n  s o l r t e .  

Ja  V l e  d e  b o h H n e .  .  .  .
v -vN  A p r é s  la  T o e c e ,  .M !k  M a r y  O a r d e t i  v i e n t  d e  c h a n i e r  

L a u i t e  a u i  a p p l a u d l s s e n w n i s  d ’ u n  p o b l f c  d ’ é U t e  e l  d e v a o t  
w i e  s a l l e  con M iIe  q u i  l ’ a  s u r t o u t  a c c l i m é e  a p r é s  l e  d e r n l e r  
a c t e .  q u e  la  r r a n d e  a r l l s t e  a J o u é  a - e c  u n e  p u l s s a n e e  d r a m e -  
t iq u e  e l  u n  a r l  m i i s i r i l  d 'u n e  r a r e  p e r s o n n a l l t í .

D a n s  la  s e r o n r te  q u in z a in e  d e  J a n v ie r ,  M lle  G a r d e o i  c i i t n -  
t e r *  l . n v l s r  e l  ¡n  T n srn  ;  e n  f é v r l c r ,  ¡a  T r a i  fatm  e t ,  p l u s  t a r d ,  
P r i i e a e  el. » e u s a n d e .

M lle  C b e n a l  c r e e r á  c n  j a n v i e r  l e  T a m b o u r ,  d e  b r u n e a u .
D a n !  le  c o u r a n t  d u  m o i s .  i M k n e  s e r a  c t o n n é e  a v e c  K U e  

M a l í i l e u -L u l x  e t ,  p o i l r  s e s  d iH iu ts , a v e r  M lle  B r o t S I e r  ;  J íllC  
M a rv r to r e k a  p a r a l l r a  d a n »  M o n o r t  p r x ir  l a  p r c m i e r c  f o i s .  
M lle  V l x  r e n t r e r a ,  c n  m a r s ,  d a n s  l e  r d p e r t o i r e .  P a t i l a s s e  s e r a  
r e p r l »  i c  9  J a n v ie r ,  e n  m a t ln é e .

A u x  C a p u c ln e s .  —  A u  l l r f i t r »  d e s  C a p u c in c .s ,  a u jo u r d ’ h u i ,  
é  2  h , 1 / 2 , m a i l n / , -  ,1c  A u  f r a i i r k í s e  r c v u e  d e  M M . H u ítu p s  
D e lo r m e  e t  C .-.A . C a r p e i i t l c r  ; .4 l ' e i e g r  a ’ i - d e s t u i ,  e o m é d le  
d e  M M , H e n n e q i i ln  e t  O lt :  p a rd / tn  p r ó l o í u e  d e  M . B .  f j i a n -  
v e l .  a v c e  t o u t e  la  h r i l l a i i t c  i n t c r p é t a i i o n  ilu  s o i r ,  m is s  C a m p -  
t o n ,  M lle  H e n é  B a liü a  e t  M . B e r lh e z  e n  l é t c .

A  l 'O lT m p l» .  -  A l 'o c c a s k m  d e s  f « 't e s  d u  J c w r  d e  l ’ A n , 
l 'ü l y m p i i  í l im n c  a u J o n r d ’ hu J  e t  d e m a in  d lm a n e h e  d e  s r a n d e s  
n i a t W e s  e n fa n t ln e s .  i.,- y o e l  i e  l ' l e r r o t  ; v e d e t t e s  e t  e t l r o c -  
t i o n s .  (K íu t .  1 , 2  e :  3 . r r , ‘ . C e  s o i r ,  ii iC iü i; . - p c c t a c l e .  P la c e s  
e n  lo c a l lc m  (S i ip p ie n ie n t  ; O f r .  2 í| .

U n a  i s a i i i l e i U l i o n  e n fa n t ia e .  -  L e  J e u d i  13 J a n v ie r  a u r a  
JlPii e n  n ia im iip , a u  l í i í i í r e  d e s  C h a m p -s -E ly s e p s ,  a n  p p o l l l  
l i e  l ’O n M ie lIn a t  d e s  .A rn iC es , u n e  x r a n d e  m a n t fe s t a U o n  e n -  
í a n u n e  o r p a n l s f e  p a r  le  J u n l o r s ’ O r c h e s ir a  L o z in l ,  8  r o c c a -  
e i o n  d e  r i n a u í t i r a t l o n  d e  s e s  c o n c e r l s  s y u i p h o n l q u e s .
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La matinée 
C o m é d ie -F r a n o a i t e .  —  A  1  t i. 3 0 , P n fr f e .
O p 4 r a -C o m lq u a .  —  .A 1  b .  3 0 , la  V i e  d e  b o M m e ,  C e v a l l e r i a  

r u s t ic a n a .
O d é o B . —  -A 2  b c n r e s ,  l A r l é s l e n n e .
U éme spectie le  q u e  lo  s o ir  ; A pollo . 2 h .i Antolne. 2  h. 30 ; 

Am bigú, 2  ü. 13; B ou S e i-P a iisU n s , 2  li. 13; ca p u cln es, 2 h . 30; 
C bltelet, 2 ti.; Cluny, 2 h. 13 ; G alté-Lyriqne, 2 b , 30 ; a r in d -  
Gulgno!, 8 h .; Gynm ase, 2 ti. 45 ; P aU ls-B oyal, 2  ü .30  ; P orte- 
Salut-Martin, 1  h. 4.'i ; Réjane, Benaissance, 2  h. 30 ; Vande- 
« l l e ,  2 h. 30 : Sarah-Bernhardt, -J heiires.

T r l a n o n - L y r i q u » .  — A 2 l i .  13, F i l s  d ’ . l í s a c e .
V a u d e T i l l e .  — iV eiv iireirranuiie s o l r e e . )
O ly m p la ,  —  A  2  h e u r i ’ s , m a l l n é o  d e  g a la .  V o l r  c o m m u n i q u étó-di'SSUS.)
C o n c e r t i - T o u c l i e .  .A 3  t ie u r e s  e t  8  h .  13.
C o a c e r t a - R o u g e ,  —  .A 3 ü .  1 /9 ,  g r a n d e  m i i l n é e  i o r c h e s t r e .

H U S I C -H A L I S , A T T R A C T IO N S , C IN E M A S
O a u m o n t - P a la c e .  —  a  2  h .  2 0 . ( V o l r  p r o g r a m m e  s o l r é e . )  
C ln é m a  d e a  N o u r e a u t é s  A u b e r t - P a la c e  (2 1 ,  H il d e s  I t a l le n s i .—  

I>e 2  il. a  I I  h . ( V i d r  p r o g r a m m e  s o l r é e . )
O m n la -P a tb é  (4  c O ié  d e s  V a r l é l é s ; ,  —  ( V o i r  p r o g r a m m e  

a n lr é e .i
T l v o U - o l n é a u .  —  A  2  li. $0 .  í V o l r  p r o r r a m m e  a o lr é e . )  
F o l ia i -D r a m a t iq u e a -O ln é m a ,  —  ( V o i r  p r o g r a iu im e  s o i r é é . )

* La soiréé
C o m é d ia -F r a n o a l s e .  —  A  8  d .  1 5 , M o d e m o is e U e  d e  B e í l e - ía l e .  
O p é r a - C o m ig n e .  —  A 7 b .  3 0 , M a n o n .
O déO B , —  A  8  l i n i r e s ,  H e n r l  I I I  e l  s a  c o u r .
A m b ig ú ,  —  A  8  h e u r e s  m a r . l i  2 8 .  i e u d i  8 0 , v c n d .  3 1 .  sa m . 

1 "  j a i iv  . ( i im . 2 ,  l i in d l  3  e l  m a r d l  4  (m a t ln é e s  s a m .,  d lm .  e t  
i u n d l  . S h e r í o c k  l l o l m e s .

A n t o ín e .  -  A 2  0 .  SO e t  a 8  ü .  13  (2  ü .  3 0  jB u d l  e t  d lm .) ,  
l a  B e U e  A v e n t u r e .

A p o l l o .  —  A 8  11 . 1 5 , £ «  C o c u r d e  d e  ,1 / t m i  P in t a n .
A t h é n i e .  -  A  8  h .  3U, l 'E c o l e  d e s  c i v ü s .
B o u O a a - P a r l i l e a i .  —  A 8 h . 13, t* le s  s o l r s  (J e u d l ,  r e n d , ,  

s a m  .-I i ln i  . j i i a t l n é e - ,  K í(  (M a s  D e a r iy i .
C a p n c ln e i  i l é l .  l iC - 4 0 ) .  —  A  8 ü .  3 0 , E t  f n n c / t í s e  / r e v u e  . 

i  i e t a y e  a u - d r s s u s  ;  Ofc p e r d ó n  :
C U t e la t .  —  ,A 2  l i .  t t  7 l i .  3 3  m t r l l ,  m e r r r . ,  s a m , e t  d lm  

<2 h .  J e u d l e t  d i m . i ,  l e s  E r p la U s  d  u n e  p e t u c  F r a n c a l s e .
C lo B y . —  A  8  h ,  SO, l e s  U u n s  e t  l e s  a u t r e s .
G alW -L jrique. — a 8  íi. 30 (m it . Jeudl, dim . e l fé te s ), Voaa 

n 'í i  ea n c i, a d ecia rer  r 
Grand-Guignol. —  A í  ti. 3 0 ,  l e  T r u c  á  J c a n n o t .  t e  .V y s t é r e  

d e  ia  m o t t o n  n o t r e ,  e le ., ',4 2  h .  4 5  Jeudl, s a m .,  dlm ., tundí' 
Gymoaae —  A 8  B .  43. l e s  D e u x  V e s t a l e s .
T b é l t i *  M i c b a l  —  A  2  b .  3 0  e l  8  h .  1 3 . V o u s  p e r m e t l e z  }  
P o r t í - S a l n t - M a r t i n .  —  A 7 n .  3 0 ,  d 'a u j o u r d ’ b u l  a u  6  J a n  

v ir p  i iK i i i* ,  M .K  i s «  i o i r s  e t  m a i l n é e  J tt 3 0 , s a m , l * f  J a n v
liin i . ' ' i n d i  e l  J e a l l  o ,  t 'p r o n o  d e  B e r g e r a c .

T M e itr e  Béjaaa, — .A 2 l i e a r e ' ,  Alaace. .A 8  h, 3 0  s a t a ,  «llm 
( i lim . m a l . . .  M a d a m e  . '■ iM .t-fig n e .

P a U l*  B o y a l  -  A g  b . Se 4  2  b .  3 0  d l m . ) ,  I I  f a u t  r a v o t r  
r i i i it r j - ,  r b a r l o l i e  l . j í e j ' .

¡U n a ls a a n c » .  —  A  g  B. 3 0 , la  P v c e  i  f o r e i U e .
T b é a t r e  S a r a b - B e r o b a r d t .  —  A  8  h . ,  i - i i g l a n .

■ ' '  ” ■ «  
T ÍudaM ita" '  2 . ? ’  .* * i yod em ofa e iíe  J o s e t t e ,  m a  f e m m e .

de’ £5b?,^ d ’;n í;'n ,íof¿u^-q“ 'Vlfb?.n^-o"í.‘' ? ? r á í r ^
M D S I C -H A L L S , A T r B A C T lO N S .  C IN E M A S  

O ly B p lA  ( C e ñ i r .  4 4 -8 8 i .  -  A  2  b .  l o  e t  e  b  so  9o  » e n e o » .  
i n r a c ü f i n s .  P l e r r o f a  C h K a t m a s  ¡T U i i e s  o e r m

# O a u m o n t - P a U c a .  —  A  í  h .  2 0  e l  4  g  n  o n  ’ f  
d u  r d v e ;  S a l o i i i g u e  ;3 *  s é r l e ) .  L o e .  4 ,  i  F o r ^ t  o í  

I I  4  17 h . T . M a r c .  1 6 -7 3 ,  r o r e s t ,  d e
C ln é m a  d e s  N o n v e a o l é s  A u b e r t - P a la c e  '2 4 , B d  des i t a l ie n a i  

D e  2  4  1 1  n .  s p e c t a c l e  p e r m a a e n t .  a u e o a ) .
O ^ a - P t l b é .  —  A u e n f u r e *  l a n l a s l í g u e s  d e  S a í u m í n  r „  

ü“t4 s ‘ ’d“ ú  ' f Í o t Í  n r a o u r  ( M i x  U a d e r ) .  A c iu « r

3 »  »  8  b .  3 0 .  í e *  M y s t i r e s  d e

r o U e i - D r a m a u q u e a - C in é m a .  —  T o n a  l e s  l o n e a  m . i ( r , 4»  . .  
a o l r é e .  T r o l a  h e u r c s  d e  s p e c t a c l e  I n c o m p a r a b le ,  G il o r c b e a t r e .

Le gérant
I m p r m t e r i e .  1 9 .  r u p  C a i t c l .  P a r t s .

V í c t o r  L .a u v e b g .m a t .

Vainmard.

B L O C -N O TE S )
C O p P S  D l P L O M A T I O V e

—  M m c B a rré ff  t t  M llf B a r r e é , aisai que tout le personnel 
de ramb&ssade de France á Reme, on( oífert uoe féte de N oel aux 
blessés de Vambulánce íracca isc dea S<euxa de Saiot'Cbarles de 
N incy.

I ^ F O R M A T ^ O ^ S
—  L e président WUson, actuellement avec M m e WUson a 

l l o t 'S p r i i^  (Vir$ÍQ>e), a c é le r e  jeudi le eiaquante-neuviéme 
anníverstire de sa naissance, et a reQU d e  nombreuaes felicita* 
tions á cette occaaíon.

—  L e lUatenont W flschinger, fils de Vbistorien d in i i^ é ,  
membre de rinstitot, blc&aé et lécemencfit cité á l ’ordre du jour. 
a éré nommé capitaioe de la  compagnie qs 'il avait commandée 
pcndaut treiae mois comme lieutenant.

—  L e prince et la princtsse Csracciola di CcsiagnetQ quitte- 
ronC procHainemefit Rome pour ae rendre i  París.

Le prince Caracctolo de Caatagueto reprendra sea fooctíons 
k Tambaasade d ’lta lie en France. (Nexe-Verk Herald.)

—  M . M úrrei D ebcnt, médecin auxiliatre au ?• régiment de 
zouavca, cité a Tordre du  jou r  de la  45* divÍM n algéríenne, 
bl<»aé griéveraent au nord d’ Vpres, vient d’étre notnroé taédecin 
aide*major de 2* clasee.

M A R I A G E S
—  E n réglí'.-’  Saint*Augustln, a été célébré, mardi, dan* r io - 

tíaiité, le maríftge de M . Sdgtird B égé, maréclial des logis, avec 
ia com itsse de B eiot.

Le ¿I décembre a  été célébré, dans rintimité. eti la  pa* 
rriiásc du V a n . i  K k e , le mariage du  cowte A m fdée de P^res, 
fiis du coente et de la  corate«se M ax de Foras, avec S(Ue Du- 
randy. fiilc de M . Domíníque Durandy, récrivam  distíngiié et 
le joum aiiste de talenl de la région du Midi, et de M m c Domi- 
nique Du randy.

—  D e I.ondres r
On intJooce Jes fiancaillfs de Icrd Granby. fil* uñique du 

e l de la duchesae de Rutiand, avec M iie Tennant, filie de 
M- et >ím c Teíinant et niéce du premier ministre de la  Grande* 
B reugne et de Jánae Aaquitb.

N A IS S A N C E S
l im e  Lonis B régnei a  donnc le jour k  deux jum canx, Jean 

et Philipí^, né* k  décenibre-

N E C R O L O Q IE
V o a s  appranoút la  m ort :
De la duckesse dcuairiére Viscúnt* di M edranc. ta ire  du duc 

^'berto et des comtes Gíovanni, Guiseppe ct Guido, décédée á 
Milán;

De M m e P en i Raffard. née Moisset, veuve de Vancien prési­
dent de section au tribunal ó c  commerce de la Seine, décédée 
a la  Bauie;

De U m e Etienne Segonne. femme du lieutenant-colonel Se- 
gonne, commandant une brigade de chasseurs alpina sur le fron t;

M. Clende de La M crtiire , fils du colonel de 1.a Mor* 
'  íf* ^  comtcase, née de Poucques d’Herbingbem;

De M m e Suscnnah CrotrMer, pctite-niéce de ram iral lord 
Nelson, décédée á Bournemouth;

De Afwte H. d ’Á r tem ei de La Parge, née Duprat de MczaiJles, 
décedée au chateau de Lahitte;

TriijHcriiiie, décédé au cháteau de Cagny 
(Calvados), agé de soixante*neuf ans.

Les Sports
FOOTBALL ASSOCIATION

L ig u e  c o n tr e  E n te n te  B e lg e . —  U n  g r a n d  m a t c h  i5e 
e n a n t e  s e r a  J o u é  e n U -e  l ' ^ u i p e  r e p r e s e n t a t i v e  d «  l a  
L i g u a  d e  F o ü t b a l l  A s - s o c i a t i o n  e t  c e l l e  d e  l 'E n t e n l e  
B e l g e ,  s u r  l e  I c r r a i n  d u  R o d  S t a r .  5 8 ,  r u é  d e  L a  C l i a -  
p e l l e ,  A  b a m t - O i i e n ,  a u j o u r d 'J i u i .

L - s  C o i n i W s  d e  i a  L i g u e  e t  d u  C o m i t é  f r a n c a i s  d e  
1 1 n i u u  B e l g e  ( i e  S c » c l é l é s  d e  F o o l b a l l  . A s s o c l a t l o n  (W t  
« m s t i t u é  l e u r s  ó q u k p e a  c ó r a m e  s u í t  •

« J - ' - P - ) -  H ' i o t  ( C . . \ .V . ) ,  V i r a n o  
í í * ® ' ’ ! '" *  (R.S.}, Mnet ( O l y m p i q u e ) ,  c a p .  J o u r d a  

i C - V P . } ,  - N ig g h  I U .S .S . ) ,  B r é l i l l e  ( C . . V P . ) ,  L o u i s  ( J . .A .O .) ,
\ - S O l  f j s  4  I »  A *rVMÍlv A , .  I  . .A  / T y i » n , - v S  \

J ..A .O '. ' .
E n t e n t e  B e J g e .  —  K o g c ] .  H u b l i n ,  G o o d w k ,  H i i v s -  

m a n .s .  V a n d c n d e y .  F a l i e e ,  B o u t ü a u ,  G ® t i n c k .  M u l í r á  
A a n  íA | a e e g h e o i ,  P i r ó n .  ’

K ' i g r t .  H i A i n .  H u y s m .A n ? ,  V a m k w l e v ,  B o u l t i s u i  G ® -  
<-t V a n  S f a e c s í i a m  s o n t  d ’ a n c i e n s  I n k r n a t i ó n a u x  

d u  l e t n p A  d e  p a i x .
L ' é j u i p e  f r a n c a i s e  e s t .  á  q u e l i j u e s  u n i ! , i s  p r é s  ¡ a  

m é i i i e  q u e  ( - e l l e  o u i  r c r o p o r t a  s a m e d i  d e r n i c r  u n e  s i  
.h 'l l . ’  v i e i - m -  ■ - j i i r  l ’ U .S .F .S  A

o f ^ i . - r ' d e ' l a  J « ® ° r í « ^ ‘ a r d .  a r b i t r e

f r í é  ‘I “  P ® u v h c  d e s  B a H o n s  d e s  P o i l u s  a u  
f r o n t  t .  . 1  d e s  í B U v r e s  h u m a n i t a i w s  b e l g e s .

LAINAGES
A r t i c l e s  s p o r t s  

E t r e n n e s  
10 ,  f a u b .  .V o n tm a r t r e ,  

d a n s  14 e o u T . 5 0 O

H E IL L E U R  H A R C B B

E L I M S  FIERRE
I 6 t j  a v e n u e  M a ln k o f f ,

atT.tLOGtE GR.ÍTIS

CHARBONrAD|ON-=
B u l l e  p o u r  t r a i t e r  5 0 0  k * ’ . . . ,  i  f r .  25  
B o i t e  p o u r  t r a i t e r  1 .0 0 0  k * * . . . .  2  f r .

F r a n c o  t o u t e  l a  F r a n o e  c o n t r e  e n v o t  b o n  d e  o o s l s  
A g e n t a  d e m a n d é a  d a n s  t o u s  l e s  d é p a r t e m e n t s  

R A D I O I T , 4 2 ,  m e  d e  C t é r y ,  P a r t s

L E  P O E L E  M U S G R A V E
L e  I 'é r i í a b í e  p o é l e  I R L . i X D A l S  

L a  m a i s o n  a  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  p o é l e s  e n  s t o c k  
d a ñ a  s e s  m a g a s i n s  :  á  B e l f a s t  ( I r l a n d e ) ,  

L o n d r e s  e l  ¿ « i ' o í f o i s - P e r r e í  ( S e i n e ! .
E l l e  a  f o u r n i  d e  n o m b r c u x  h ó p i l a u x  m i l i t a i r e s

CHAÜFFAGE HYGIÉNIQUE & ÉCOÍfOHIQÜE
C A T .A L O G U E  f r a n ? a i . ,  f r a n c o  a i i r  d e m a n d e ,  

Musgrave et Cié, BELFAST ( I r l a n d e )  
e t  3 ,  r u é  d e  M e l z ,  L E V . i L L O l S - P E H R E T  ( S e i n e ) .

Coliectíonneurs!
Ü E M A X D E Z  T O V S  

l e  p r i x - c o a v a n t  g v u li^  
( lo s  T im bres-poste  de 
G uerre á

T h é o d o r a  C H A M P I O N  
1 3 , lusa D r o o o l ,  PasMa

l 2 . B ° D i 5 . C A P U C i N E S
R é f i a r a t i o n s  i u u n ó t í l a t e »

“ Academ ia ”
L es  b u rea u x  d 'A cM em ta  soiU  /ermCs Jusgu 'eu  6  Janvier.

A V I S  IM P O R T A H T

, d e s  c o u r t s  d e  l i w n - t s n n U .  q u i  r e s t e n t  a

l o u K  1-  «“ ■
.. d l í D s o i * ? .  i e  c o u r s  d e  M lln  í o h t n n e l ,  l e  c o u r s
d e  M ie s  G u c r r w l n  e l  l e  c o u r s  du r y m o a s e  ca ia z e IJ e s  a u r o n t  
l i e n ,  m a is  l a  s a l l é  L a u r e n t  s e r a  f e n n é e .

—  L e  c o u r s  fle  g y m n a s l iq u e  r y s h m l q u e  D a l c r o s e  r e n r e n -  
d r a  m r r c r c d l  p r o c i ia ín  3 J a n v i iT .

—  M m e  D u c f t s n g e  s u s p e n d  s o n  o o u r s  d e  g y m n a s u g u e  
m n M i c m l q u e  p e n d a n t  l e s  f « e s ;  l a  d e r n i é r e  l e e o u  d e  la  
p r e m l é r e  .s é r le  a u r a  U e u  ie  lu n d l  s o i r  l o  J a n v ie r .  L i  
d e u x i é n ie  s e r l e  s e  f e r a  e n  q u a t r e  l e g o n s  q u i  s e r o n t  d o n n é e s  
l e s  m i r d l s  2 5  J a n v ie r ,  1 " ,  8  e t  13 íé 'v r J e r ,  i  3  h e u r e s  O n  
p e u t  d ’o r e s  e t  d é ja  a ’ ln s c r lp e .

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
P l u i e s  s u r  l e s  r ^ i o n s  o u e s t  d e  P E u r o p c .  A  B r e s t ,  

5  a i i l l i c n é t r v s  d ’ e a u ; k  L y o n ,  1 ;  a u  M a m ,  1 .
L a  I c m p i é r a l u r e  s ' e s t  a b a i s s é e .  O n  n o t a i t  -4* k  C l e r -  

m o n t - F e r r a n d ,  i *  k  B e l f o r t ,  2 *  k  L y o n ,  8 *  k  B o r d o a u x .
A  P a r í s ,  t e m p é r a t u r e  m o y e n n e ,  7 *  2 ,  s u p é r i e u r e  

5 “  1  i  l a  n o n n a l e  ( P a r c - S a i n t - M a u r ) .
T e m p s  n u a g e i i x ,  q u e l q u e s  p l u i e s .
P r o b a W l i t ó s  p o u r  t a  F r a n c e  : p l u i e s  e t  t e m p s  d o u x .

La Bourse de Paris
DU 31 DECEMBRB 1915

I .a  d e r n i é r e  s é i n c e  d e  l ’ a n n é e  a  é t é  c a lm e ,  m a is  a u s s i  
s a t is fa is a n t e  q u e  l e s  p r é c é d e n t e a  e n  c e  q u i  c n n e e r n c  la  
r e r m o l é  d e s  c o u r s .  (J u a n t  4  la  l l q u i d s t l o n ,  e l l e  «  é l é  d e s  p l u s  
f a c l l c a ,  a v e c  t a iix  d e  r e p o r l s  s 'é E a ü Ils sa o S  d e  4  a 4 1 /2  0 /0  
a u  n a r q u c t  e t  6  0 / 0  e n  c o u l l s s e ,

•Nous la i s s o n s  n o i r e  3  0 /0  p e r p é t u e l  4  6 3  7 3  a u  e o fl ip t a n t  
e t  a  t e r m e .  L e  3  o/O  a m o r l l s s a b l c  v a u t  7 2  3 5 . r>u cO lé  d e s  
f o n d s  é l r a n g c r s ,  l ’E x ié r J e u r e  r e s l e  e n  b o n n e s  t c n d a n c e s  
4 ^ 8 7  5 0 ;  A l -g e a l ln  1 9 1 1 , 8 2 ;  J a p ó n  5 0 / 0 ,  0 0  9 3 ;  B r é s U  1 9 0 9 ,

D a n s  l e  g r o u p e  d e s  é t a b l i s s e m e n t s  d e  c r é d i t .  n o t o n s  ¡a  
b o n n e  le n u e  d e  la  B a n q u e  d e  í ' r a n c e  4  4 .2 9 0  e l  d u  c r é d i t  
L y o n n a i s  a 938 .
• A u x  r r i n d s  c i i c m in s  f r a n c a i s ,  l ’ O u e s t  s e u l  e s t  c o t é  4  6 9 5 . 
C S )llg a t lo i i<  p l u s  a c t iv e s .  P a r  a l l i e u r s .  l e  R i o  e s t  e n  l é g é r e  
r e p r l s e  4  1 ,3 1 8 .

E n  b a i iq u c ,  l e  n o m t ir e  d e s  c o u r s  c o l é s  a  é l é  I n s l e n l l la n t  
a u jo u r d 'h u i .

COURS DES CHANGES
L o n d r e s ,  2 7  TSj S u l s s c .  111  1 /2 ;  A n u t e r d a m ,  2 5 8 ; P é -  

t r o í r s d ,  1 7 5 ;  N e w - Y o r k ,  584  1 / 2 ;  I t a i l c ,  8 8  1 /2 ;  B a r e e -  
l o n e ,  5 5 5 .

EXCELSIOR”  RÉTRIBÜE
Ies pbofúgrapbies iatéressantes 
qui lui soal eavoyées par ses 
correspondanís et lecteurs sur

La vie sociale 
La vie artistique 
Les procés importants 
Les accidents graves

Lesévénemeiitslocaux 
La vie économiqae 
Les sports
Tous íaits pittoresques

C B E K I N S  D E  F E R  D E  L ’ E T A T

Billets d'Hivernage pour Royan
r o u r  f a c i l l t e r  l e s  d e p la c e n t e n t  s u r  c e t l e  p U g e ,  r a d m i n l s -  

t r a t l o u  d e s  ( . b e m in s  d e  t e s  d e  l 'L l a t  a  c r é é  d e s  b i i l e l s  s p é -  
c l a u x  d ’ A l le r  e t  r e i o u r  I n d i v i d u é i s  d i l s  .  B iU e ts  d ’ H i v e r n a g e  >, 
q u i ,  ch A q u e  i n o é e ,  s o n t  d é l i v r é s  a P a r t s  e t  l a n s  t o u t e s  le s  
V A r e s  d e s  l l g n e s  d u  s u d - o u e s t  d i s t a n t e s  d ’ t u  lu o i n s  lOO k í l o -  
n K -u -e s , p e a d a n l  i a  p é r i o J e  a lla n t  d u  1 "  n o v e m b r o  a u  n i e r -  
c r e d i  a v a a i  la  féle d e s  f l a m e a u x .

L e a  p n x  d e  c e a  o U l e u .  v a ia b le s  p e n d a n t  t r e n t e - t r o la  j o u r s ,  
a v e c  ( a c u i t é  d e  p r o í o n g a i l o n  d e  t r e n t e  o u  s o i x a u t e  J o u r s ,  
m u y e u u a i i t  u n  s u p p l é n ie n t  d e  < 0  o u  d e  SO O.'O, s o n t ,  a u  
d é c a r t  d a  P a r t s ,  d e  c g  r r .  4 0  e n  I** c l a s s e .  4 9  f r .  8 5  e u  
s< c l a s s e  e t  3 3  f r .  3 0  e n  3* c la s s e .

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 
G r é a t io o  d 'u n  t r a in  t a r d i l  d e  a o i r é e  s u r  l a  b a n l i e u e  d e  

P a r t s .  —  E n  v u e  d e  p c r m c u r e  a u x  v o y a g e u r s  d e  b a n l i e u e  
d e  p a s s e r  l a  s o l r é e  4  P a r ís  c t  d e  r e n t r e r  c ü e x  e u x  le  p l u s  
t a r d  p U 'S l b l c ,  ia  C o m p a g n ie  d 'O r lé a n s  m c t i r a  e n  m a r c h e ,  a 
l l t r e  íl’ e s s a ) .  4  d a t c r  d u  1 '*  J a n v i e r  p r o e h a in ,  n n  i r a l n  p a r -  
l a n t  a m ln u i l  d e  P a r t s  ( g a r e  d u  ü » a l  d ’ O r s a y i  p o u r  J u v l s y .

C e  i r a m  d e s s e r v l r a  t o u t e s  l e s  s i a i l o n s ,  a l’ e x r t u s l o n  d ’ O r -  
l é a n s - C i - ln t s r e  e t  t r r i v e r a  4  J u v l s y  a m l n u i t  44 .

L e  p r e m i e r  d é p a r t  t u r a  H e u  d a n s  la  n u i l  d u  1 "  a u  2  J an *  
r t e r  1916.

Ayuntamiento de Madrid
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Les orphelins serbes au lycée Lakanal

Un certain nombre d’orphelins de la guerre, arrivés recemment de Serbie á Paris, ont été conduiís au lycée Lakanal, de  
Sceaux. Ce sont des jeunes gens de seize k dix-huit ans qui ne parlent que le serbe, l’allemand OH le russe. Ils vont se famiüariser 
avec notre langue et seront dirigés vers nos écoies spéciales selon leurs aptitudes.Ayuntamiento de Madrid




